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En  iiiililidul  le  jivrsciil  Inii'ni/.  c'i'sl  paiir  niai  un  1res  agréable 
(Icroir  irc.riirinicr  ici  nui  t'ii'c  ijnilihiilr  ù  M.  (jiniillc  Bloch.  inxpec- 
Iciir  ijéiirrnl  des  [n-liircs  cl  liUiUollihiiies,  à  M.  fjiiilsrliisky. 
nicnilirc  luirrcsiiundintl  de  l'Acadcniie  des  Si'icnccs  de  Sainl- 
l'clcrsliiiin-ij.  cl  à  M.  Cjuirles  ScItniidI.  (irchirisie  (iii.r  Arcliires 
n(di(iii'ilcs.  paiir  le  jirceien.r  concuiirs  ijifils  oïd  bien  vauln  me 
jire'lei'  lanl  pur  leurs  indieulitius  i/uc  pur  leurs  canseils.  (pii  ni'onl 
beaucoup  aidé  ibuis  mes  recherches  uu.r  Archires  ludiouales  et 
dé  par  te  mentales.  Celle  ijralilude.  je  lu  leur  d(}is.  (ruilleurs,  non 
pas  pour  le  présent  ouvra/je  seulenu-nl,  uuiis  bien  pour  l'aide 
qu'ils  m'ont  si  ohligetunmenl  apjmrtée  durant  les  unnées  que  j'ai 
eonsiu-rées  à  l'élude  des  doeunu'nts  d'urchires  en  vue  de  mrm 
trucuH  sur  l'industrie  et  la  élusse  oucrière  en  Friuwe  à  lu  fin 
du  wiu'  siècle.  Irarail  dont  les  puqes  qui  suirent  ne  smd  qu'un 
e.rtrait. 

.Je  remercie  tout  piu'ti<-uUèrement  M.  (!(unille  lllocli  de  m'uroir 
ciinuuuniqué  un<'  copie  ties  mémoires  inédits  de  llidlainvilliers,  le 
dernier  intendiud  du  Ijinguedoc,  pièce  lui  iqiparlemud  cl  qui  est 
du  plus  luail  intérêt  pour  l'histoire  éeonomi(pn'  du  Midi. 

.17.  lUocli  u  ti'u-n  voulu,  d'antre  part,  avec  une  funabilité  parfaite, 
revoii'.  avant  l'impression,  le  présent  ouvrage,  et  cela  malgré  les 
multiples  et  difficiles  occupations  qui  prennent  au  savcml  historien 
tout  son  temps  :  je  le  prie  d'en  accepter  ici  ma  plus  sincère  et 
ma  plus  chaleureuse  reconnuissance. 


'^'iiidiislric  dans  les  cainpatjne 


L'INDUSTRIE  DANS  LES  CAMPAGNES 

EN    FRANCE 

A      LA     FIN     DE     L'ANCIEN     RÉGIME 


CHAPITRE  PREMIER 

l'extension  de  l'industrie  dans  la  campagne  française 
pendant  la  seconde  moitie  du  xviil'  siècle 


I.  Arrêt  du  Conseil  du  Roi  du  -  septembre  i7(îa.  —  L'industrie  dans  les  cam- 
pagnes avant  et  après  celte  date.  —  L'extension  de  l'industrie  dans  les 
campagnes  françaises  au  xviii'  siècle.  —  Les  causes  de  cette  extension  géné- 
rale. —  Comment  le  gouvernement  envisagea  l'industrie  rurale  sous  l' Ancien- 
régime  et  à  l'époque  de  la  Révolution. 

II.  Sur  les  données  statistiques  concernant  les  représentants  de  l'industrie  rurale 
en  France  au  xviii*  siècle. 

III.  Les  données  sur  les  gains  et  les  salaires  dans  l'industrie  rurale  à  cette  époque. 


L'histoire  de  l'iiiduslrie  dans  les  campagnes  à  la  fin  de  l'An- 
cien régime  offi'e  un  intérêt  particulier  pour  la  connaissance 
de  la  vie  économique  de  cette  période. 

Il  ne  semble  pas,  pourtant,  que  les  savants  se  soient,  jusqu'à 
présent,  beaucoup  occupés  de  cette  question.  Il  suffit,  pours'en 
convaincre,  de  parcourir  les  excellents  recueils  bibliogra- 
phiques de  MM.  G.  Martin  et  P.  Boissonnade  consacrés  à  l'his- 
toire économique  de  la  France  avant  et  pendant  la  Révolution. 
Les  historiens  des  populations  rurales  se  sont  intéressés 
avant  tout  aux  questions  touchant  à  l'organisation  agraire  du 
temps,  à  l'étendue  de  la  propriété  foncière  paysanne,  etc. 
Les  historiens  de  la  classe  ouvrière  se  sont  tout  naturellement 
occupés,  d'une  manière  à  peu  près  exclusive,  des  corporations, 
des  associations  ouvrières,  de  la  réglementation  de  la  produc- 
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lion,  des  rapi)orls  entre  les  ]);ilr(iiis  ci  lis  ouvrici'.s.  portant  à 
jnstre  lilre,  d'aillours.  tonte  Iciii-  alliiilii)ii  sur  les  (ails  de  col 
ordre.  De  soile  <pie  miiis  lu'  leiirinilrons  (Uilinairciui'iil,  chez 
les  nns  comme  clie/  les  aiilii's.  (|iic  de  laics  i-cmai(|iic<.  laites 
en  passaid,  siii-  riiuiiislric  dans  les  campaniles  à  la  liii  du 
wui"  sièele  '. 

1,'indnslrie  iiM'.de  à  celle  ('■pi)(pie  lums  a  paru  èlrc  pitnilant 
un  sujet  digni?  de  reelierciies  spéciales  :  les  documents  du 
wnf  siècle,  consullés  ])ar  nous,  nous  ont  fourni  les  matériaux 
nécessaires  poni-  réliide  de  ce  problème. 

Dans  les  pages  (pii  siii\enl.  nous  essaieivins  de  di''leirniner  : 
l"  le  degré  d'extension  de  rindiislric  iiirale  à  la  \  cille  de  la 
Kéxolnlion  et  les  dilTérents  types  de  l'organisalion  dn  travail 
inilusiriel  dans  les  campagnes  françaises;  a"  les  formes  de  pro- 
duction industrielle  dans  ces  campagnes  ;  et  '>  le  nMe  que 
rindnslrie  des  campagnes  joua  dans  l'ensemble  tics  faits  qui 
aboutirent  à  l'abolition  de  fait  de  la  régiementalion  de  la 
jiroduction  dans  la  seconde  moitié  du  wui'  siècle. 


l'ar  un  arrêt  dn  Conseil  iTElal  dn  Hoi  en  date  du  -  sep- 
tembre 17O2,  l'industrie  dans  les  campagnes  l'ut  soumise  à  une 
réglementation.  Les  paysans  obtinrent  le  droit  de  fabriquer 
tontes  sortes  d'étoffes  sans  faire  partie  de  corporations  de  métier, 
mais  à  condition  de  se  conformer  à  toutes  les  règles  qui  régis- 
saient  l'industrie  ^.   Notons   à  ce  propos  que  les   expressions 

1.  Quelques  ouvrages  spéciaux  sur  celle  (luoslion  cxislcul  pourtant  ; 
nou.s  les  cilous  plus  loiu. 

2.  Voici  le  passafrc  principal  ilc  cet  arriM  1  Vrcli.  nat.,  K'-  5t)oi:  '■  .\rrest 
du  tlonseil  d'Ktat  du  Hoy  (luî  permet  à  lous  les  liaijilanis  de  la  campagne  et 
à  ceux  (les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  eommunantés  de  faljiiquer  les  étoiles 
suivaid  les  dispositions  des  rendements  du  7  sei)tend)re  170.»  ...  Vrt.  i.  Les 
habitants  des  campagnes  et  ceux  de  lous  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de 
communautés  seront  maintenus  dans  la  faculté  de  fder  toutes  espèces  de 
matières  cl  de  fabri(pier  toutes  sortes  d'étotres  et  de  leur  donnerions  les 
apprêts,  en  se  conformant  aux  règlements.   >■ 


ciiAPiTKK  puemii:k  0 

iiHMiiis  (le  l'aiiicle  i"  de  ccl  arriH  driiKiiitreiil  ([lie  le  fiOiiver- 
iieineiil  coiiiiiiciuiil  Inil  l)ieii  rju'il  s'agissait  en  l'espèce  non 
pnini  (le  quelque  inu(jvati(jn  à  consacrer,  mais  bien  de  régle- 
menter un  (5tat  de  choses  di'jà  existant'.  Cet  arrêt  fut  confirmé 
le  i3  février  176")  -. 

M.  Levasscur  a  été  le  premierà  montrer  que  la  publication  de 
l'arrêt  de  176^  ne  signifiait  nullement  que  le  travail  industriel 
avait  été  ignoré  jusqu'alors  dans  les  campagnes  ^.  Des  docu- 
ments du  début  du  wnL'  siècle  nous  montrent  en  effet  que 
l'industrie  rurale  avait  pris  un  très  grand  développement  déjà 
fort  longtemps  avant  17G2 '.  L'extension  en  était  même  telle 
que  certains  inspecteurs  lui  cojisacraient  une  rubrique  à  part 
dans  leurs  comptes-rendus  sous  ce  litre  :  «  Nombre  des  métiers 
travaillant  dans  les  villages  hors  les  manufactures  et  fabriques  ». 
Il  va  sans  dire  que,  tout  en  indiquant  ainsi  le  fait,  les  inspecteurs 
se  refusaient  dans  la  majorité  des  cas  à  déterminer  le  nombre 
des  établis  et  celui  des  ouvriers.  Cependant,  malgré  la  faible 
quantité  de  documents  ayant  Irait  à  l'industrie  au  commence- 
ment du  xvni"  siècle,  l'on  peut  affirmer  que  non  seulement  elle 
existait  dans  les  campagnes  bien  avant  sa  «  légalisation  »,  mais 
encore  qu'elle  y  était  très  répandue, 

L'inspecteur  des  manufiictines  de  Lyon.  Brisson,  nous 
apporte  sur  ce  fait  un  témoignage  précieux  :  à  quelle  époque 
remontentdans  la  région  du  Beaujolais  les  origines  de  la  fabrica 

I.   ...  seront  muiiih'nus  dans  la  faciillci,  elc.  (Cf.  p.  !i,  note  a.) 

3.  Arrcst  du  Conseil  d'iilat  du  Itoi  et  lettres  patentes  sur  iceluy,  registres 
en  Parlement  le  a6  mars  17O.").  Du  i.'?  fc'vrier  176Ô. 

3.  É.  Levasseur.  Histoire  îles  elasses  ouvrières  en  France  avant  1789, 
2'  édit.,  t.  II,  p.  770. 

.'i.  Cf.  carton  !•'- 550  (surtout  le  dossier  :  Languedoc).  Dans  le  compte- 
rendu  de  l'inspection  de  la  g(^-n(!'ralitc  d'.Vnch  pour  1716,  il  est  également 
spécifié  que  "  la  plus  grande  partie  »  de  la  laine  est  achetée  sous  forme 
de  ni  d(;jà  fait  dans  les  endroits  avoisinant  Saint-Gaudcns  et  autres 
villes  ;  on  y  note,  en  particulier,  l'existence  de  w  tisserands  travaillant 
pour  leur  propre  compte  ».  Le  nombre  des  ouvriers  ne  pouvait,  certes,  pas 
être  déterminé,  et  cela  pour  les  mêmes  raisons  qui  empêchaient  de  le  faire 
plus  lard  ;  à  cette  question  :  «  \ombre  des  ouvriers  »,  la  case  corrcspon 
dante  répondait  donc  :  <■  Le  nombre  n'en  peut  être  fixé  ».  Cf.  dans  le 
même  carton  le  rapport  relatif  à  Montpellier  (Estât  des  manufactures  de 
drap  et  autres  étoffes  pour  172G),  etc. 
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lion  des  toiles  ?  H  ne  saurait  le  dire,  elles  se  perdent  dans 
la  nuit  des  temps,  mais  il  constate  netlcinenl  re\islcnce  de  cette 
fabrication  dès  le  xvn'  siècle.  Comme  la  majorité  de  ses  cnn- 
lemporains,  Brisson  e\pli(|ue  ra|)paiition  des  indusliies  dans 
les  campagnes  par  la  siérililé  du  sol  et,  en  ^n'wu'ral,  par  des 
conditions  défavorables  à  ragrieidlure '.  Pour'  lui,  plus  la  terre 
est  ])auvre  dans  telle  région,  et  plus  la  manufacture  y  est  déve- 
loppée, la  ])opnlation  étant  obligée  de  clierclier  dans  l'industrie 
des  moyens  de  subsistance"-. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  l'industrie  de  la  soie  qui  n'ait  occupé  les 
habitants  des  campagnes  bien  avant  1762  ;  ils  s'y  adonnaient, 
en  effet,  depuis  le  xvn'  siècle,  et  même  bien  antérieurement. 
Vers  l'époque  de  l'épanouissement  de  cette  industrie,  dans  la 
Touraine,  c'est-à-dire,  à  la  fin  du  xvn"  et  dans  la  première 
moitié  du  xvni"  siècle,  les  femmes  et  les  enfants  dans  les 
villages  situés  dans  les  environs  de  Tours  travaillaient  active- 
ment aux  commandes  (jue  leur  tlonnaient  les  manufacturiers 
de  cette  ville''. 

En  Normandie,  l'industrie  textile  date  des  premières  années 
du  règne  de  Louis  XV  *. 


I.  .'Vrch.  nat.,  F'*  558.  Mémoire  sur  l'origine  et  l'accroi.ssement  des 
manufactures  de  toiles  et  toileries  établies  dans  la  généralité  de  Lyon,  à 
l'exception  de  la  ville  (Fait  parle  soussigné,  inspecteur  des  manufactures 
de  la  généralité  de  Lyon,  à  Saint-Sympliorien-de-Lay,  le  3  janvier  1753, 
Brisson):  c<  ...  on  convient  unanimement  que  c'est  surtout  dans  les  en- 
droits disgraciés  de  la  nature  qu'il  est  important  de  former  des  établis- 
sements aussi  généralement  utiles  que  les  manufactures.  Les  fabriques 
répandues  dans  le  Beaujolais  y  sont  d'autant  plus  nécessaires  que  la  terre 
y  fournit  à  peine  à  ses  cultivateurs  de  quoi  les  nourrir  pendant  la  moitié 
de  l'année.  » 

a.  Ibid.  :  La  culture  de  la  terre  est  en  balance  avec  la  fabrique,  etc. 

3.  .Vrchives  départementales  d'Indre-et-Loire,  C  no.  Mémoire  (1770) 
signé  par  le  maire  et  les  échevins  de  la  ville  de  Tours.  c<  La  manufacture 
d'étolTcs  de  soie  établie  à  Tours  en  l'iSo  a  fait  tant  de  progrès  qu'en  i(ï85 
il  s'y  trouvait  plus  de  huit  mille  métiers  qui  occupaient  vingt  mille 
ouvriers...  C'est  cet  établissement  qui  dans  ces  temps  heureux  a  enrichi 
non  seulement  les  habitants  de  la  ville,  mais  encore  ceux  des  campagnes 
voisines,  qui  par  le  dévidage  des  soies  trouvaient  dans  le  travail  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants  des  ressources  »,  etc. 

'1.  (;f.  l'ouvrage  très  intéressant  de  M.  .Iules  Sion,  Les  paysans  de  la  Nor 
mnndic  orientale.  Élude  géographique.  Paris,  1909,  p.  176. 
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Mais  CL'  n'csl,  pas  seiileiucnl  cette  industrie,  avec  ses  Ijranciies 
variées,  qui  a  existé  clans  les  campagnes  françaises  avant  la 
réglementation  des  manufactures  françaises  en  1762. 

En  Bretagne,  la  faljrication  des  toiles  fut  solidement  établie 
dès  le  xv"  siècle  ^ . 

En  Auvergne,  dans  le  pays  environnant  la  petite  ville  de 
Thicrs.dès  le  wi"  siècle,  on  trouve  une  florissante  manufacture 
d'objets  de  métal,  et  particulièrement  de  couteaux.  Or,  les 
habitants  des  villages  situés  autour  de  Thicrs  ne  se  conlentaicnt 
point  de  recevoir  du  travail  des  »  fabricants  »  de  celte  ville  ; 
ils  travaillaient  également  pour  leur  propre  coinpte,  et  étaient 
eux-mêmes  des  «  fabricants  d,  occupant  des  ouvriers.  Nos  docu- 
ments, en  présence  de  ce  fait,  hésitent  à  dire  :  «  La  fabrique 
de  Tliiers  n  seulement,  ou  même:  »  La  fabrique  de  Thiers  et 
des  environs  «,  et  ils  se  servent  de  l'expression  plus  juste  de  : 
«  La  fabrique  de  coutellerie  répandue  dans  les  campagnes-  ». 
Cette  industrie  était  prospère  encore  dans  la  seconde  moitié  du 
xvin"  siècle,  alors  que,  d'après  le  témoignage  de  Ballainvillers 
père,  les  produits  de  Thiers  étaient  vendus  jusqu'à  l'étranger, 
en  Espagne  et  en  Amérique  ••. 

Ainsi  donc,  en  i-jG-j,,  la  loi  m^  vint  autoriser  formellement 
que  ce  qui,  dans  la  réalité,  était  déjà  pratiqué  depuis  fort  long- 
temps ;  elle  ne  fit  que  permettre  aux  habitants  des  campagnes 
de  s'adonner  au  travail  industriel  complètement  en  dehors  des 
corporations.  On  expliquait,  à  l'époque,  cette  autorisation 
uniquement  par  la  tendance  à  diminuer  le  piix  du  travail 
et,  parlant,  celui  des  marchandises^.  Sans  doute  les  règles  qui 


1.  Caullier  de  Kernionl,  Les  États  de  Bretagne  et  l'industrie  des  toiles, 
p.  171  {Revue  de  lirelaçjne  et  de  Vendée,  dixième  année,  1886,  2'  semestre). 

2.  Arch.  nat.,  V'^  55^.  Auvergne,  année  1777.  Le  sieur  Jubié,  inspecteur. 

3.  État  d'Auvorj;ne  en  17G5.  présenté  à  M.  de  Laverdy,  contrôleur- 
général  des  finances,  par  M.  de  Ballainvilliers,  intendant  de  l'Auvergne. 
Extrait  des  Tablettes  liisloriques  de  l'Auvergne  (éd.  18^6,  Clermont-Ferrand), 
p.  34.  Ce  Ballainvilliers  est  le  père  du  Ballainvilliers  qui  fut  de  1781  à  1790 
intendant  dans  le  Languedoc. 

4.  Arcti.  nat.,  F'"^  6O1.  Réponse  du  sieur  Cliquot  Blervache  aux  questions 
proposées  par  monsieur  le  directeur  général  des  finances  relativement  aux 
règlements  concernant  les  manufactures.  ,\vril  1778  :  «  ...  et  ne  doit-on  pas 
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rc^ujissaicnl  l'iiuliislric  dans  les  villes  et  qui  jîrescrivaiciil  que 
les  inarriiaiulises  (levaieiil  répondre  à  ccriaines  exifjences 
clélenniiiées  élaieiit  les  mêmes  pour  les  [)r()ductcurs  ruraux, 
mais,  dans  la  prali(iue,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 
toute  surveillaru'c  l'Iail  iilisoliniicnl  impossible.  L'industrie 
des  campagrnes  porta  un  cou|)  mortel  aux.  corporalions.  On  ne 
pouvait  en  cfTet  lui  appliquer  la  réglementation  de  la  piodue- 
lion  industrielle  qui,  dès  lors,  tombant  en  (h>néliide.  perdait 
toute  raison  d'exister. 

I>es  doeumenis  de  l'époque  de  Louis  Wl  nous  montrent  une 
vaste  extension  de  l'industrie  rurale  un  peu  partout  en  France: 
au  nord,  au  nord-ouest  et  au  nord-est,  en  Bretagne,  en  Flandre, 
en  Cambrésis,  en  Beauvaisis,  en  Hainaut;  à  l'est,  dans  les  Troi.s- 
Kvèchés,  en  Lorraine,  en  Cbampagne,  en  Bourgogne:  dans  le 
midi,  en  Daupliiné  el  dans  le  Languedoc;  à  l'onesl.  en  Tou- 
rainc. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  l'industrie  textile  qui 
prédomine  dans  les  campagnes  ;  le  filage  et  le  tissage  occupent 
le  plus  grand  nombre  des  ouvriers.  En  envisageant  de  plus 
près  el  avec  quelque  attention  la  masse  énorme  de  faits  dont  il 
s'agit,  nous  observons  que,  dans  la  vie  industrielle  des  cam- 
pagnes françaises  de  la  lin  du  xvin'  siècle,  l'on  peut  discerner 
plusieurs  types  de  phénomènes  économiques,  selon  les  endroits 
où  ils  se  produisent  :  ici.  la  vie  économique  a  gardé  encore 
son  caraclère  plus  ou  moins  primitif;  là.  au  contraire,  elle 
offre  déjà  une  certaine  complexité.  Si  nous  essayons  de  classer 
ces  phénomènes,  en  mettant  à  la  base  de  notre  classification, 
par  exemple,  le  critérium  proposé  par  Karl  Biicher,  nous  cons- 
taterons que  le  chemin  parcouru  par  Ici  produit  fabriqué  dans 
les  campagnes,  avant  de  parvenir  dans  les  mains  du  consom- 
mateur, a  été  plus  long,    dans  certaines  régions  de  la  France, 

désirer  qu'elles  (les  fabriques)  soient  répandues  dans  les  endroits  où  les 
besoins  de  la  vie  sont  moins  nombreux  et  moins  coûteux  et  par  conséquent 
la  main-d'œuvre  à  mcillpur  marché,  et  cet  avantage  ne  se  trouve  que  dans 
les  campagnes.  C'est  par  cette  considération  sans  doute  (pie  fadmiiiistra- 
tion  peiinil  en  17G3  aux  habitants  des  campagnes  de  fabriquer  pour  leur 
compte  sans  être  obligés  d'acheter  des  lettres  de  maîtrise...  » 
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|)Uis  cniul,  dans  corlaincs  autres,  scîloii  <|uc  riiidiistric  rurale 
dans  telles  [iroviiiees  s'était  plus  i^n  moins  <''loignée  des  phases 
primitives  de  l'évolution  éeouomiqnc. 

Les  statistiques  de  répotjue  appoilenl  un  t(''m(iignage  de  plus, 
cl  un  témoignage  singulièrement  persuasif,  de  cette  immense 
extension  du  travail  industriel  dans  les  campagnes.  Chaque 
fois  que  les  documents  nous  donnent  des  chitTres  ayant  trait 
à  telle  ou  telle  grande  manufacture,  ces  chiffres  montrent  que 
la  principale  masse  des  ouvriers  était  louriiie  par  les  paysans 
des  villages  avoisinant  la  fabrique,  et  quelquefois  même  par 
les  paysans  des  provinces  voisines. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  la  manufacture  de  cotonnades  d'un 
certain  Brondes,  à  Saint~Dyé.  près  de  Blois,  nous  relevons 
2.IOO  ouvriers;  mais,  sur  ce  nombre,  il  y  a  1.800  fileuses, 
180  dévideuscs  et  seulement  70  tisserands  et  5o  apprêteurs. 
Tous  ces  gens  sont  dispersés  dans  toute  la  région  voisine,  dans 
les  campagnes,  et  même  dans  d'autres  provinces,  limitrophes 
de  l'Orléanais'.  Et  il  faut  noter  que  c'est  là  une  des  grandes 
manufactures  travaillant  pour  une  bonne  ])art — les  deux  tiers  — 
en  vue  des  marchés  étrangers,  le  Brabanl.  la  Hollande,  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  la  Pologne  et  la  Russie-. 

San  terre,  un  des  plus  grands  fabricants  de  gazes,  sinon  le 
plus  grand,  occupe  5oo  travailleurs.  Mais  où  travaillent  ceux-ci  .^ 
Dans  les  eam|)agnes  situéesprès  de  Saint  Quentin  ^.  Lui-même 
habite  Paris  et  se  nomme  n  fabricant  de  l'aris  ». 

Goudard,  proijriétaire  d'une  filalure  de  cotiiii  et  d'une  manu- 
facture de  drap,  est  sans  conl redit  un  grand  industriel  :  il 
occupe,  vers  1770  et  plus  tard,  six  mille  ouvriers  qui  travaillent 
pour  lui  dans  le  Languedoc,  ^lais  ces  six  mille  ouvriers  ne  se 
trouvent  jîointdans  ses  trois  établissements,  ils  sont  dispersés 
dans  tout  le  pays  de  Languedoc  *. 

I.  Arch.  nat.,  l'"''^  65i.  Généralité  d'Orléans.  Élat  des  manufactures,  etc., 
au  i"janvier  1779.  Observations. 

■j.   Ibid. 

3.  Arch.  net.,  F'"-'  558.  33  avril  1778.  Signé:  Rigmd. 

.'i.  .Vrch.  nat.,  F'''  r<j-.  A  Monseigneur  de  Tenay,  ministre  d'Ktal,  con- 
trôleur général  des  finances.  Mémoire  do  Goud.Trd. 
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Vers  i7iS(),  vingl-cinrj  villages  Iravaillait'iit  poiii-  les  (juolques 
grandes  nianufactiires  d'Abbcvillo  doiil  la  seule  falnicalioii 
consistait  en  des  saes  de  toile  que  demaiidail  le  eunimercc  des 
colonies  '. 

En  projetant  d'or^^aulser  une  jurande  niaiiidaeture  de  toiles, 
qui.  d'après  l'avis  des  autorités  locales  elles  mêmes,  devait,  par 
son  utilité  éventuelle,  (dl'i'ir  un  <rrand  intérêt  pour  toute  la 
l'éi^ion  de  Troycs,  les  industriels  Avial,  Polin  et  Codrillon  font 
savoir  par  avance  quelle  sera  l'oi'^anisation  de  leur  fabrique. 
Dans  l'édifice  même  de  leur  iiiainil'acture,  disent-ils.  travaille- 
ront vinpt  tisserands  ;  (piant  au\  autres  ouvriers,  le  contingent 
en  sera  fourni  par  les  villages  des  alentours-.  Là  encore,  ainsi 
que  nous  venons  de  l'indiquer,  il  s'agit  d'une  vaste  entreprise 
susceptible  d'exercer  une  influence  considérable  sur  la  vie 
économique  de  toute  la  région. 

Si  importants  (jue  soient,  cependant,  les  renseignements  que 
nous  apportent  ces  cliiffres.  beaucouj)  trop  rares  malheureuse- 
ment, sur  le  nombre  des  ouvriers  dans  telle  ou  telle  manufac- 
ture, les  témoignages  des  autres  documents  ont  une  valeur 
peut-être  encore  plus  décisive,  puisqu'ils  établissent  d'une 
manière  en  quelque  sorte  irréfutable  ce  fait  capital  que  nous 
avons  déjà  signalé  ici  :  l'énorme  extension  de  l'industrie 
rurale  dans  toute  la  France  jjendant  la  seconde  moitié  du 
xvm''  siècle. 

Aux  attestations  des  contemporains,  que  nous  avons  citées 
plus  haut,  nous  pouvons  ajouter  ici  celle,  par  exemple,  de 
Ballainvilliers,  intendant  du  Languedoc,  qui  constate  dans  sa 
province,  et  notamment  à  ^lontpellicr,  à  Albi,  à  Castres,  à  Tou- 
louse, et  dans  tout  l'Albigeois,  un  puissant  développement  de 
la  fdature  de  coton-'.  Dans  ses  mémoires*  et  dans  ses  lettres, 
il  dit  que   les  bras  manquent   piuir   l'ancienne,   et  à  son  avis. 


1.  Histoire  d'Abberille  cl  du  comté  de  Ponthieii  janiu'cn   17X9,  par  l'\-C. 
Louandre  (  \bbeville,  i883),  t.  I",  p.35i. 

2.  Arcli.  nat..  F'"^  .")55.  .■V  Monseigneur  de  \ergennes.  ininislrr  d'État. 

3.  Mémoires  île  [!(dlninvilliers.  comiiuniication  de  M.  IMorh,  p.  88-Sg. 
4-  Ibid.,  p.  90. 
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plus  lucrative,  industrie  de  la  Inine.  Il  se  l'ail  même  l'écho  du 
désir  des  intéressés  de  voir  les  liialnrcs  de  colon  inlerdites 
par  le  gouvernement  dans  le  Languedoc.  Lui-même,  cepen- 
dant, voit  le  remède  dans  l'inlioduclion  des  machines,  d'un 
emploi  industiiel  encore  à  peu  près  nul  :  les  machines  devaient 
suppléer,  snivani  lui.  à  ce  man([uc  de  hras.  Dans  les  filatures 
travaillaienl.  en  ell'cl,  les  mêmes  paysans  des  tlévcnnes,  les 
habitants  du  même  (iévaudan,  des  mêmes  villages  et  bourgs, 
qui  travaillaient  ou  qui  avaient  travaillé  dans  les  manufactures 
de  laine.  Mais  la  filature  de  coton  offrait  un  travail  plus  facile 
et  qui  par  là  même  attirait  davantage  les  paysans.  De  plus, 
par  l'effet  de  la  concurrence,  les  salaires  avaient  monté,  et  les 
fabricants  d'étoffes  de  laine  purent  éprouver  eu  effet  des  difli- 
cultés  à  recruter  des  ouvriers. 

Ballainvilliers  dit  que  le  Languedoc  «  est  plein  de  manufac- 
tures Il  fabriquant  des  étoffes  de  coton  et  de  laine  *.  Une  grande 
quantité  de  personnes  sont  occupées  par  le  travail  industriel, 
la  production  étant  destinée  à  approvisionner  non  seulement 
toute  la  France,  mais  encore  l'Italie,  l'Espagne,  l'.Xllemagne, 
le  Levant,  etc.  La  branche  d'industrie  la  plus  importante  du 
Languedoc,  c'est  celle  de  la  laine;  les  manufactures  de  laine 
fabriquent,  en  effet,  toutes  sortes  d'étoffes,  depuis  les  plus 
grossières  jusqu'aux  plus  fines,  et  ces  manufactures  sont  dissé- 
minées dans  tout  le  pays. 

D'après  l'intendant  du  Languedoc,  la  branche  principale  de 
l'industrie  de  la  laine,  la  fabrication  d'étoffes  ordinaires  (cadis)- 
est  organisée  de  telle  façon  qu'il  n'y  existe  pas  de  grandes 
manufactures  appartenant  à  un  même  propriétaire  :  dans  cer- 
taines régions  du  pays,  comme  le  Gévaudan,  «  cha([ue  homme 
est  fabricant  ».  Tous  les  paysans  possèdent  des  métiers  et,  à 
l'époque  de  l'année  où  ils  ne  sont  pas  pris  jiar  le  travail  de  la 
terre,  et  surtout  en  hi\or,  le   s(iir,   les  familles    paysannes   tra- 


I.  Mémoires,  comimiiiicalion  dp  M.  BInch.  p.  45. 

a.  Ibid.,  p.  60.  <.  Cette  braiiclie  de  commerce  est  iminensc  »,  etc. 
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Viiilk'iil  lu  laine  jiuiir  la  vciulrc'.  Les  (Uoires  fubriqiu'os  sont 
porU'os  par  les  paysans  au  inai'eiié.  on  elles  sont  aclielécs  pai- 
lles néjjocianls-eominissionnaii'es  ([ni  les  cxpédicnl  à  L\(»n. 
à  Nîmes,  à  Mai-seille.  ete.  -. 

Mais  le  l^anf^nednc  ne  Iravaille  pas  (pic  la  laine.  Il  produit 
aussi  (les  ('•lolTes  de  soie.  .\|)rès  Lyon,  Nîmes  et  toute  sa  i'(?gion  est 
le  plus  im])ortant  des  centres  de  l'industi-ic  de  la  soie  en  Fi'ance. 
Mais  les  (étoiles  de  soie  qui  y  sont  frabricjuées  sont  d'une  (lualiU; 
un  peu  |)lus  commune  :  ce  sont,  en  elTet,  les  paysdiis  des 
Cévennes  (pii  lilent  la  soie  ])()ur  Nîmes:  or,  ces  paysans  siuit 
ignoranis  ;  en  oulrc.  ils  ne  possèdent  pas  d'outils  convenables 
(pii  leur  permellraicnl  de  fabriquer  des  étofFes  plus  fines  •*.  Ici, 
il  n'y  a  pas  de  grandes  manufactures  comparables  aux  fabriques 
de  Lyon,  c'esl-à-dire  appartenant  à  un  ricbe  industriel  qui 
donne  des  commandes  à  des  ouvriers  nombreux,  quoique  tra- 
vaillanl  à  domicile.  Dans  le  Languedoc,  ce  sont  de  petits 
entrcpreneiu's  de  Nîmes,  d'autres  villes  ou  de  la  campagne  qui 
exercent  cette  iuduslrie.  Le  seul  moyen  d'anK'liorer  la  qualité 
des  soies  locales,  l'intendant  de  cette  pioNincc  le  voit  dans  une 
action  gouvernementale  tendant  à  encourager  la  cr(^'alion,  dans 
le  pays,  de  grandes  manufactures  '. 

Si  du  Midi  nous  passons  au  Nord,  nous  y  observons  un  état 
de  choses  de  tout  point  identique  à  celui  que  nous   venons  de 

I.  Voici,  d'apiL's  I5allainvilliers  (coiniHunicatioi)  {l(^  M.  lilorli.  p.  Oi  i.  le 
tableau  de  ce  travail.  Kn  (k'vaudan  i.  ...  tout  liniiuiie  est  fabricant.  Il  n'est 
point  de  joiiriialior.  d'artisan,  de  laboureur  qui  n'ait  chez  lui  un  nid-tior 
mont(''  pour  son  propre  compte  auquel  il  s'occupe  lorsque  les  travaux  de  la 
campagne  lui  manquent  :  sa  femme,  ses  enfants  cardent,  (lient  et  préparent 
la  laine,  sm-lout  pendant  l'iiiver  ;  inic  faible  lampe  éclaire  ces  différents 
ouvrages  fort  avant  dans  la  nuit.   ■> 

■>..  Ibid.,  p.  (i'j. 

3.  ilrmiiiri's  de  nallniiivilliers.  communication  de  M.  Blocli,  p.  84.  11 
tient  Nimps  pour  le  centre  de  toute  l'industrie  de  la  soie  de  la  province. 
.Vu  Piiy.  à  Narboime,  à  Montpellier,  il  v  a  bien  aussi  quelques  ateliers  qui 
fabriiiiicnl  des  étoiles  de  soie,  mais,  dil-il.  cela  ne  \aut  pas  la  |)einc  de  les 
mcntioiuier  seulement  (p.  85). 

4.  Ibid.,  p.  8i.  Pour  parvenir  à  ce  but.  il  faudiait  que  le  gouvernement 
encourageât  soit  par  les  gratificatiojis.  soit  par  les  privilèges,  les  établisse- 
ments considérables  oi'i  la  main-d'u'uvre  est  toujours  [iIus  perfectionnée 
(pie  dans  les  petites  fabri(iiies. 
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constalor.  1ji  Picanlie,  en  l'Iaiuhe,  dans  le  llainaul,  dans  le 
Cambrésis,  dans  le  IJeauvaisis,  même  siluation.  La  vaste  activité 
indnslrielie  de  loiUe  la  région  du  Nord  se  déroule  presque  tout 
entière  dans  les  campagnes  et  non  dans  les  villes  :  les  témoi- 
gnages des  conlcmpDiains  ralleslcnt  avec  une  singulière 
insistance  '. 

Ce  sont  les  villages  de  la  l'icaidic  (pii  Iraviiilient  pour  les 
manufactures  d'Amiens  et  d'Abbeville.  Les  métiers  sont  dispersés 
dans  d'innombrables  paroisses,  de  sorte  que.  dit  l'inspecteur  des 
manufactures,  il  est  impossible  de  les  com])ter  cvactement -. 
Celte  occupation  induslriclle  procure  aux  paysans  «  un  utile 
supplément  à  l'agricullurc  ■'.  » 

Même  observation  jiour  la  Normandie.  D'après  une  opinion 
(rès  ré|)audui'  dans  les  deiiiières  années  de  l'Ancien  régime,  la 
région  de  Rouen  était  la  première,  la  plus  importante  de  la 
France  pour  la  fabrication  des  toiles.  Ce  pays  avait  pour  débou- 
chés Paris,  le  Limousin.  l'Auvergne,  la  Guyenne,  la  Gascogne, 
Lyon,  la  Provence,  le  Dauphiiié,  la  Lorraine  et  l'Alsace,  le 
Béarn.  un  \aslemarcliéà  l'étrangeret  jusque  dans  les  possessions 
américaines.  Où  était  fabriquée  toute  cette  énorme  masse  de 
toile,  dont  on  vendait  chaque  semestre  pour  plus  de  20  millions 
de  livres,  chiffre  certainement  au-dessous  de  la  vérité,  puisqu'il 
est  basé  sur  des  calculs  manifestement  inexacts.^  Voyons  la 
rubrique  «  lieux  de  faljiique  »  dans  le  comijte -rendu    de  l'ins- 


I.  .Vieil,  nat..  F''-'  G,52.  ir  gi.  Momoiro  dos  m.TÎIrcs  fnbricaiils  pt  mar- 
chands de  toilcUps  de  la  ville  el  cité  de  Cambrais  :  «  Celle  branche  dindus- 
hic  réside  absolument  dans  les  campagnes  et  si  peu  dans  les  villes  que 
dans  Cambrai  où  le  corps  des  mailies  niulqiiiniers  est  composé  de  70  à 
80  membres,  à  peine  ont-ils  entre  eux  tous  10  métiers  en  activité,  tandis 
qu'il  y  a  des  paroisses  dans  le  Cambrésis  qui  en  comptent  jusqu'à  4oo 
ou  5oo.  )) 

3.  -Vrch.  liai..  I"'-  ('ric|-\.  Villes  d'Amiens  el  d'Abbeville.  Observations 
sur  l'état  actuel  des  manufactures  de  lainages  et  cotons  de  Picardie  1 17S8, 
L.  Yillars,  inspecteur  des  manufactures  de  Picardie)  :  «  ...  La  dispersion  des 
métiers  dans  une  infinité  de  paroisses  ne  permet  pas  d'y  donner  un  relevé 
exact  pour  en  tirer  des  inductions...  L'industrie  y  est  tellement  répandue 
(lu'il  est  peu  de  villages  où  l'on  no  trouve  des  métiers  d'étolTes  de  laine, 
de  bas  ou  de  toiles.  » 

3.  Ibid. 
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])iH'li()ii  ptnir  lyS'iit'Ilc  nous  diiiiiH'  la  r(''|)(His('  à  celle  qiics- 
lion  '.  l'Ji  ce  (jni  concerne  les  nianuraehires  de  Rouen,  c'est 
Rouen  lui-même  cl  "  les  campagnes  à  (piinze  lieux  (ralenloui-. 
et  en  |)articulier,  le  pays  de  Caux  »  (c'est-à  dire  la  vaslc  parlio 
du  lilloral  de  la  Normandie  située  près  du  Havre,  de  Fécamp, 
d'YporI)  qui  li'a\aillenl  |)our  elles.  C'est  Bulbec  «  et  les  cam- 
pafiiies  a\  oisiuanles  »  cpii  lra\aillenl  poin-  les  fabriques  de  Bol- 
bec.  Pour  Saint  (Jeoi'ges.  l'ont  Vuilenier,  ('.ui\  ille.  Die|ipe,  Le 
Havre,  ce  ne  sont  (juc  les  eampaj.!nes  (pii  travaillent.  Pour 
Louvicrs,  c'est  la  ville  de  Louvicrs  et  les  campagnes  :  seul,  le 
nom  de  la  petite  ville  d'I-lvreux  n'est  |)oint  suivi  de  l'invariable 
l)lirase  :  «  dans  les  campagnes  2  n. 

\  oilà  (|ui  niout  re  a\  ee  une  elart('  ipii  ne  laisse,  crovous-uous, 
rien  à  dc'sirer.  le  puissant  degié  d'extension  que  l'iudustiie  a 
atleinl  dans  les  campagnes  françaises  à  l'époque  qui  nous 
occupe.  Kt  notons  bien  que  la  population  des  campagnes  ne 
travaillait  nullement  pour  son  compte  :  elle  fournissait  les  pro- 
duits de  son  industrie  aux  n  manufacturiers  des  villes».  C'est, 
en  effet,  à  l'inspection  des  manufactures  que  nous  devons  les 
documents  et  les  chiffres  que  nous  venons  de  citer;  or,  l'ins- 
pection avait  ses  «  bureaux  de  visite  »  dans  les  villes,  à  Rouen, 
à  Bolbec,  à  Saint-Georges,  à  Ourville,  à  Dieppe,  au  Havre,  à 
Louvicrs,  à  Évreux  ;  c'est  dans  les  villes  seulement  qu'elle  pou- 
vait contrôler,  bien  imparfaitement  d'ailleurs,  tous  ces  mon- 
ceaux d'étoffes  qui  y  passaient.  Nous  pouvons  présumer,  dès 
lors,  que  si,  sur  la  foi  de  tels  témoignages,  dont  l'exactitude 
était  sujette  à  caution,  c'étaient  les  campagnes  qui  fabriquaient 
la  i)lus  grande  partie  des  toiles  tissées  dans  la  région,  le  rôle 
de  l'industrie  rurale  était  plus  considérable  encore  que  ne  le 
laisseraient  supposer  les  rai)ports  des  inspecteurs. 


I.  .\icli.  nnt.,  I'"'^  .')Go.  Généralilô  ilo  Hoiicn.  Indication  des  lieux  de 
consommation,  i"  .semestre  de  l'année  17S4. 

a.  .\rcl).  nat..  F'"^  .'ifio.  (iénéralilé  de  lîoucn.  Inspection  do  Rouen  (178I). 
État  des  jiièces  d'étofTes  fal)ri(|U('es  cl  piésenlées  aux  bureaux  de  visite  et 
tic  marque  de  l'inspeclion. 
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Nous  allons  voir,  efTcclivcMuciit,  que  les  branches  les  plus 
diincilcs  (le  riiidiislric  ne  rebniMiciit  pas  les  ccmpagnes. 

Toute  la  [lopiilalioii  de  l'iiiiiiiciise  i'(''f:!i(in  du  Puy-cii-X  elay 
vivait  de  la  faijricalioii  des  dentelles  ;  cette  industrie  formait 
la  base  du  budget  des  paysans  de  ce  pays  montagneux  et  peu 
fertile  ^  \  tel  point  que  la  elnile  de  cette  (abiicalion  équivalait 
à  un  appauvrissement  total  de  toute  une  po])ulation  qu'elle 
acculait  même  à  l'impossibilité  de  payer  les  impôts-. 

Les  diverses  industries  textiles  n'étaient  pas  les  seules  qui 
fussent  répandues  dans  les  campagnes  françaises.  La  fabrication 
des  glaces,  par  exemple,  donnait  des  gains  appréciables  aux 
paysans  des  villages  environnants  dont  les  manufactures 
demandaient  les  services  ;  ces  paysans  exécutaient,  en  effet, 
à  domicile  tous  les  nombreux  travaux  préparatoires,  soit  sur 
commande  des  l'abiicants.  soit  de  leur  propre  initiative  ;  ils 
connaissaient  les  besoins  des  fabriques  et  leur  apportaient  leurs 
produits.  Les  ouvriers  de  cette  catégorie  étaient  très  nombreux, 
et  constituaient  la  majorité  de  ceux  qui  composent  le  personnel 
de  telle  manufacture  (lel  est.  par  exemple,  le  cas  de  la  grande 
manufacture  de  glaces  de  du  Jarry,  dans  la  localité  de  Rouelles, 
en  Bourgogne,  oîi  travaillaient  environ  Goo  ouvriers,  u  hommes, 
femmes,  enfants-'  »). 

Dans  les  villages  entourant  Laiglc,  la  population  était  occupée 
à  la  fabrication  des  aiguilles.  ^L  Levasseur  note  que  25  localités 


1.  Arcli.  nat.,  F''^  i43o.  Mi-inoirc  pour  le  commerce  du  Puy  en  Velay: 
((  ...  cette  cluilc  funeste  d  une  industrie  utile  aux  campagnes  et  aux  villes 
cl  qui  occupe  les  bras  les  plus  faibles....  menace  depuis  plusieurs  années  ;... 
sa  chute  ferait  le  malheur  d'une  population  considérable  à  laquelle  un  sol 
ingrat  et  montagneux...  ne  peut  suffu-e.   » 

2.  Ibid.  «  Si  cette  branche  de  commerce  cesse  d'y  occuper  les  bras,  com- 
ment exigerait-on  ce  qu'on  serait  dans  l'impossibilité  do  payer  ?  » 

3.  Cf.  Arch.  nat.,  F'"^  652.  Manufacture  des  glaces  de  Rouelles.  "  Obser- 
vations pour  monsieur  le  rapporteur:...  cette  manufacture  est  d'une  grande 
ressource  dans  la  province  poiu'  les  habitants  de  Rouelles  et  de  tous  les 
villages  voisins  de  dix  lieux,  qui,  dans  les  temps  où  ils  ne  sont  pas  occupés 
par  les  travaux  de  la  campagne,  voiturent  et  viennent  vendre  à  la  manu- 
facture les  sables  de  compositions...  les  salins...  le  plâtre...  les  fers...  les 
fontes...  » 
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;iil  iiKiiiis  s'iul(iiiii:iii'iil,  ;i  celle  iiidiisl  i  ie  ' .  N'oiihliuiis  pas  (iiic 
l.aij.flo  élail  considéré  uvanl  el  peiulaiil  la  Uévoliilioii  comme 
Ir  ventre  de  toute  riiidustrie  d'aifïiiilles  en  Franco. 

Mèiiic  obsorvalion  |)iuir  la  l'etronneric  de  Hauconrt.  près 
Sedan,  bien  connue  dans  loiile  la  l-'rance.  Les  ])rodinls  de  cet 
clablissement  étaient  vendus  dans  tout  le  ])a\s.  y  compris 
Paris.  La  manulaclure  était  organisée  de  telle  sorte  que  les 
ouxrieis  n"y  travaillaient  point  poui' un  seul  enlreprencur.  mais 
bien  chacun  pour  son  propre  compte-,  \eiulant  leurs  i>ro(luils 
directement  à  des  marchands  en  gi-os-'. 

Ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  do  le  l'aire  remar- 
quer, la  cause  principale  qui  poussait  les  paysans  à  s";idonncr 
au  travail,  c'était  la  ]iauvreté  du  sol.  (ïI.  en  fiénéral.  le  peu 
d'avantages  matériels  qu'ofTrait  rarrricullure. 

L'observateur  avise  cl  bien  connu  de  la  France  à  la  veille 
de  la  dévolution.  Arthur  \(iung-,  nous  donne  un  tableau  fort 
intéressant  et  typi(pie  de  l'économie  domestique  isolée  de  cette 
épo((ue  '.  (ÀMles.  il  en  désapprouve  le  princi[)c  et  dit  que  si  la 
population  de  la  l'rance  n'était  composée  que  de  familles  pay- 
sannes produisant  elles-mêmes  tout  ce  d<inl  elles  ont  besoin,  le 
pays  ne  manquerait  pas  de  devenir  la  ]iioie  du  premier  con- 
(|Méraiit  \ciiu.  Mais  ce  ([iii.  surtoul,  muis  intéresse  ici  dans 
celte  observation  l'aile  ])ar  \.  '\oung  —  cai',  bien  entendu,  il  no 


I.  I'".  Lpvasseur.  Ilhlniri'  des  classes  otii'iières  ■ininl  lu  Ilévnhilinn,  ■>.'  (■(lit.. 
I.  Il,  p.  771. 

3.  Arcli.  nat..  K'^  65o.  Subdclégation  tic  Sedan.  Partie  du  nu-rnoiic 
envoyé  à  M.  Hlondrl  le  2  février  1787  :  «  ...  félablissonient  de  Uaucourt  ofTic 
moins  en  ce  genre  le  spectacle  d'une  grande  entreprise  conduite  au  nom 
d'un  seul  que  la  variété  de  ce  même  genre  d'iiiduslric  e.xercé  par  lous 
les  liabilanls  du  bourg  (|ui  sont  ouvriers  el  qui  trouvent  presque  lous  à 
travailler  il  leurs  pièces  :...  un  grand  nomlire  occupe  aussi  ses  femmes  et 
ses  enfants.  » 

3.  Ibid. 

4.  A.  'ioung,  Travels  (liiriny  thc  years  /787.  I7SS  and  I7s9  (éd.  1793), 
p.  ."in'i  :  <■  \  rounhvnian  living  on  liis  own  lillle  propertj  willi  liis  l'ainilv 
indusiriosi)  empinycd  in  mauufactuiing  for  ail  lliçir  own  «anis.  -ivilli 
exchange,  connection  or  dépendance  on  aiiy  onc,  oITers  indced  a  spectacle 
of  rural  comforl  ;  bul  of  a  species  absolutelv  inconsisleiit  «illi  Ihe  pros- 
perily  of  modem  sociely...   " 
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|)ciil  iiiillcmoiil  (Mi'i'  quesLi(jii  clo  coiisidi'rer  la  France  de  la  fin 
(In  wni'  sii'clc.  exclusiveincnl  comme  un  pays  d'indiislrics 
domestiques  isolées  et  formées,  —  c'est  cet  autre  fait(|n'il  noie 
cà  côté  du  premier,  à  savoir  (pie  les  paysans  filent  du  lin,  du 
chanvre,  de  la  laine,  non  seulemenl  pour  leur  ])topre  consom- 
mation mais  aussi  pour  les  vendre  dans  les  manufactures.  Il 
signale  la  grande  extension  du  travail  de  la  filature  dans  les 
cami)agnes  ;  toulefois,  les  réflexions  que  ses  propres  observa- 
tions lui  ins])irent  sont  tout  à  fait  erronées.  Ainsi,  en  parlaiit 
d'une  partie  de  la  Noiinaiulie,  le  pays  de  ('.aux.  il  dit,  par 
exemjjle,  que  l'agiiculture  s'y  Iromedansun  mauvais  état pa/'cc 
(/uW  y  a  des  manufactures  '.  Il  hésite,  d'aiinnl.  à  appliquer 
celle  afiîrmalion  à  toute  la  France,  mais  finalement  il  le  fait 
cependani,  ciuoique  en  termes  un  peu  moins  calégoriques -. 

L'observation  de  Young,  en  tant  (pi'elle  consigne  un  fait,  est 
juste.  Mais  l'explication  qu'il  en  chnine  l'esl  bien  moins.  Si,  en 
Dauphiné.  en  Alsace,  dans  la  l'égion  de  Lyon,  l'agriculture 
était  peu  lucrative,  ce  n'est  pas  parce  que  l'industrie  y  détour- 
nait la  population  de  la  terre,  mais,  bien  au  contraire,  c'était 
parce  que  le  sol  lui  procurait  si  mal  les  moyens  de  subsistance 
qu'elle  était  obligée  de  les  demandei'  au  travail  industriel  •*. 

Les  documents  qiu'  nous  allons  mainlenant  examiner  ne 
laissent  subsister  aucun  doute  à  cet  égard. 

Ainsi,  l'activité  industrielle  était  à  peu  })r('s  nulle  dans  toute 
la  région  de  Soissons  ;  dans  Soissons  même,  il  n'existait  pas 
une  seule  branche  d'industrie  tant  soit  peu  dévelo|)i)ée. 
Seuls,  faisaient  exception  la  Thiérache  et  une  partie  du  district 
voisine  de  Laon  ;  et  c'élaienl  précisément  là  les  deux   régions 

I.  Yoiiiig,  Travcls  (éd.  '';()■>■).  p.  008:  o  I  «ill  nol  prcsimic  to  assert  tliat 
thc  agriculturo  of  tlicse  districls  is  bad  ticcniise  (c'est  ^oung  qui  souligne) 
tlicy  aboiuid  whh  nianufacturos,  tlioiigli  I  bolieve  it  lo  be  vory  niuch  tlic 
case  in  llie  Pays  de  Claux.  >i 

3.  lliiiL,  p.  .ho:  m  Hoiice  tlie  l'ollowing  facts  kaiinol  be  lonlrovertc  :... 
tliat  wlien  llie  fabrics  spread  into  ail  llie  collajji'S  ot  a  coiilry,  as  in 
l'^rance  and  Iicland,  sucli  a  ciicuinstance  is  absolulely  destructive  of  agri- 
culture  

3.  La  fausseté  de  celte  manière  de  voir  d'A.  Young  a  déjà  été  signalée 
par  .M.  Henri  Sée  dans  son  livre  Les  classes  rurales  en  Brelagne.  Paris,  190G. 

I.'iiifhislrie  dans  les  cnnipaijnes.  2 
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les  plus  pain  ivs.  Ii>  iiiuiiis  l)icii  (l(ilt''t's  di-  la  iialiiic.  lui 
même  temps  (|u"oUc  coiislatc  ce  l'ail,  l'inspoclicm  des  manufac- 
tures lie  la  région  en  donne,  elle  aussi,  une  expliealion  géné- 
rale, mais  ses  déductions,  plus  justes  (jiie  colles  (r.\rllnir  Yonng, 
sont  conçues  dans  un  sens  tout  o|)posé.  Plus  les  habitants 
éprouvent  de  diHîcultés  p<iiii-  siibsislcr,  dit  rllc.  ri  plus  les 
conditions  sont   l'axorahles  pour  l'itidiislric  ' . 

La  population  est  ol)iig('c  di'  s'occuper  d'industries,  i-iir  le 
sol  rapporte  peu,  Ici  est  le  raisonnement  liabiluel  des  hommes 
du  wni'"  siècle.  Or  la  \ormandie.  el,  en  particulier,  la  région 
(k'  UouiMi,  se  distinguait  à  la  tin  <le  ce  siècle  par  son  activité 
industrielle.  Nous  savons  cpi'aujourd'hui  la  Normandie  est  une 
des  régions  les  plus  l'erliles  de  la  l"raiicc  :  nous  jxiiuiions 
donc  \oir  dans  ce  tait  une  réftdalion  t'xidi'nte  de  l'npinion  si 
ii'pandne  à  celle  épo(|ue.  Mais  il  sullit  de  eonsuller  les  docu- 
ments pour  voir  ({uc  les  contemporains  ne  considéraient 
iiulleiuent  la  Noimandie  comme  une  exception  à  la  règle  géné- 
rale :  c'est  que  cette  pi'ovince  n'était  pas  du  tout,  au  xvnr  siècle, 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui  :  sa  fertilité  était,  alors,  beaucoup 
moins  grande  -. 

Très  fréquemment,  en  constatant  que  l'intlustrie  n'existe 
dans  telle  région  ([ue  grâce  aux  pavsans  des  villages  environ- 
nants qui  lui  procurent  la  main-d'œuvre  nécessaire,  nos 
documenls  ajoutent,  d'autre  part,  que  le  gain  que  ces  paysans- 
ouvriers  trouvent  dans  les  manufactures  n'est  ])oint,  dans  leur 
budget,  un  article  extraordinaire,  mais  en  constitue  bien  l'élé- 


I.   \rcli.  nat.,  F'^  05o.  Mémoire   sur    le    commerce  et   rindusirie  de  la 

généinlilé  de  Soissons  (le  23  février  1787):  Les  circoiislaiices  les  plu.s 

favorables  à  l'élablisscmenl  dos  manufactures  en  général  viennent  souvent 
de  la  diiniculté  (|ue  les  habitants  d'un  pays  trouvent  à  se  procurer  des 
moyens  de  subsistance.  » 

a.  .\rcliives  départementales  de  la  Seine-Inférieure,  Série  !..  m  'i'-^'- 
Af^riculture,  3  floréal  an  111.  Aux  citoyens  administrateurs  du  ilislri(  I  de 
llouen  { sijinc  :  G.tLi.OT)  :  "  l.e  district  de  Rouen,  dont  la  population  nom- 
breuse a  des  besoins  immenses ofl'rc  peu    de   ressoiuces    par  la    nature 

de  son  sol  généralement  ingrat...  I,es  manufactures  considérables  que  ren- 
ferme tout  le  déiiartcment  de  la  Seinc-lnlérieurc  et  notamment  sa  capi- 
tale »,  etc. 
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meut  essentiel  '.  C'est  ce  que  nous  voyons,  noiamment,  à 
Saint-Gaudens  avec  ses  environs  où  se  fabriquaient  des  dra 
peries.  C'est  ce  ([ue  nous  voyons  éj^alemenl  dans  les  pays  qui 
gravilaicnt  autour  de  ce  centre  de  ia  manufacture  de  laine  ciue 
fut  Sedan,  et  au<si  à  Lyon  et  dans  ia  l'égion  qui  lra\  aillait 
pour  les  mannfactnies  de  soie  de  Lyon. 

Dans  le  canton  du  Quesnoy,  dcparlemeni  du  Ndid.  la  fabri- 
cation et  la  vente  de  la  toile  est  »  la  seule  occupation  »  des 
familles  pauvres  :  «  les  femmes  et  les  enfants  ne  s'occupent  que 
de  cela  iiendant  buil  mois  de  l'année,  dans  les  campagnes,  et 
jicndant  tonte  l'année,  dans  les  mêmes  villes-.   » 

Dans  les  provinces  où  l'industrie  était  peu  développée,  ne 
desservant  qu'un  marché  local,  comme  dans  le  Poitou,  par 
exemple,  non  seulement  les  fileuses  et  les  fileurs,  mais  même 
les  tisserands  ne  donnaient  guère  au  travail  industriel  que 
le  temps  ([ui  n'était  pas  pris  par  leurs  travaux  champêtres^. 

Là  011  la  triic  donnait  suftisamment  de  ([uni  vivre,  l'in- 
dustrie n'attirait  guère  les  paysans,  et  mêtnc  la  proximité  d'un 
débouché  riche  et  d'un  marché  sur  ne  leur  faisait  pas  aban- 
donner l'agriculture  pour  le  travail  industriel,  si  lucratif  fùt-il. 
Preuve  en  soit  la  région  située  autour  de  la  capitale,  la  géné- 
ralité de  Paris  :  dans  le  district  de  Lagny,  il  n'y  a  point  de  ma- 
nufactures, et  «  les  habitants  s'occupent  exclusivement  d'agri- 
culture »  ;  dans  le  district  de  Saint-Cloud.  il  n'y  a  qu'une  seule 
manufacture,     la    manufacture   de    l'Etat    à     Sèvres;   dans    le 


1.  "  ...  I.a  fabrique  est  la  principale  ressource  d'un  pays  pauvre,  peuplé, 
ol  ([ui  ne  recolle  pas  une  quantité  de  grains  sufTisantepour  sa  subsistance.  I 
La  plupart  des  fabricants  n"ont  pour  tout  avoir  que  la  pièce  qu'ils  ont 
sur  leur  métier;  toute  la  famille  travaille  et  gagne  sa  vie  à  la  fabrication 
de  celte  pièce.  "  (Observations  sur  les  fabriques  de  la  généralité  d'Aucb. 
Arcli.  nat..  !•"'-  O7S.  1 

2.  -Vrcli.  nat.,  F'-  i.")r)7.  (Réponse  à  la  circulaire  de  françois  de  Neuf- 
cbàteau,  en  17071.  Cf.  Gh.  Schmidt.  Slatisliiiue  inilitstrieUe  de  l'an  T,  p.  laS, 
dans  le  Bnlleliii  (]••  la  (Commission  de  recliercbc  et  de  publication  des 
docmnents  relatifs  à  la  vie  économique  de  la  Révolution,  année  1908. 

3.  Arch.  nat.,  F'-'  65o.  Procès-verbal  de  tournée  du  S'  Naugelade  pour 
l'année  17S2.  Cet  inspecteur  explique  par  le  fait  qui  vient  d'être  indiqué 
pourquoi  il  est  impossible  de  faire  un  dénombrement  exact  des  personnes 
occupées  dans  l'industrie  textile. 
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distiiel  di'  \tMsailles,  il  y  a  une  seule  maïuifuclure.  celle 
iroberkampf,  à  Jouy en  Josas  :  dans  le  dislrict  de  (ierberoy, 
danscclui  de  t'.ompiègne,  diiiis  ciux  d '|'.lain|ics,  de  Ponloisc,  de 
l.a  l''eilé.  deSeidis.  de  Moiilllu'i) .  de  Mindlnil.  (rKii-iliieii.  pas 
de  inaind'acUiifs  (In  Icml;  dilll^  Ir  dislrict  de  Cdidoimiiicrs,  il  y 
a  une  »  inanulaclure  »  de  tlra|)  ([ui  ue  possède  ^iière  (jue  2  ou 
3  méliers,  cl  une  manufaeluie  de  salpêtre;  à  Dreu\.  à  Melun,  à 
Foiitaincblciui,  il  y  a  de  pclils  ateliers  ;  à  Couitenay,  il  avait 
existé  une  assez  grande  manufacture  de  drap,  mais  eu  1778, 
qui  est  l'année  à  la([uelle  se  laltaclient  nos  documents,  elle 
s'était  <•  discréditée  »  cl  disparut.  Il  y  avait  eiu-ore  ([uehpies 
ateliei's  tout  à  fait  insignifiauls  à  Nemours,  à  Manies  et  à 
Rosoy.  Seul  le  district  de  Saint  Germain  contient  une  mauu- 
factui'c  de  cuir  occupant  '«oo  ouvriers.  Les  vignes  et  la  terre 
rapportent,  ici,  assez,  et  exigent  trop  de  travail  pour  per- 
mettre de  se  livrer  au  traxail  industriel  :  voilà  ce  (|ue  nous 
constatons  en  étudiant  les  documents  '.  u  Pres([ue  tous  »  les 
établissements  industriels  sont  dans  la  capitale,  dans  ses  fau- 
bourgs ou  dans  la  zone  située  clans  son  \oisinage  immédiat  2. 
Le  gouvernement  de  raucien  régime  faisait  de  grands  efforts 
pour  créer,  mulliplier  ou  soutenir  les  manufactures,  afin,  pré- 
cisémenl.  de  procurer  aux  paysans  la  possibilité  d'augmenter 
leurs  maigres  ressources.  L'inspecteur  des  manufactures  de 
rarrondissemenl  ilc  Monlauban  en  177S  cite  ])iécisémcnt  ce 
motif  à  rn|ipni  de  la  deniandi'  d'"  subsides  qu'il  adresse  au 
Conseil  du  loi  en  \\\v  de  soutenir  les  industries  de  sa  région, 
où  se  faljriquaient  piinci))alcmen t  des  lainages  et  des  toiles  de 
qualité  ordinaire  •'. 


I.  \rcli.  nat.,  I''^  .")63.  Réponses  des  subdéiégués  à  la  dciiianclc  qui  leur 
a  élé  faite  par  \I.  finlendant  du  nombre  des  inanufacluros  cl  fabriques 
dans  retendue  de  leur  département  (année  177S). 

•j.  Arch.  nat..  K'-  ")()■!.  Mémoire  sur  toutes  les  espèces  des  nianufaitures, 
de  la  généralité  de  Taris  (,I7''^■'^  liapporl  de  l'inspecteur  liruvard. 

3.  Arch.  nat.,  F'*  CSG.  Lettre  de  lîrulé,  inspecteur  des  manufactures, 
Monlauban,  le  28  janvier  17-S  «  ...  Les  divers  produits  du  sol  de  ces  deux 
provinces  sont  en  général  très  bons,  mais  très  peu  abondants  par  la 
multitude  des  montagnes  et  sujets  à  des  intempéries  qui  exposent   annuel- 
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Dans  le  Limousin.  ])ar  cvcni])!!'.  los  pomoirs  publics  tia- 
vailiaicnl  très  activement  à  développof  l'industrie  tlomestique. 
Pendant  quinze  ans,  de  1760  à  177"),  ils  y  distribuèrent  aux 
»  fdeuscs  pauvres  »  plus  de  de  r.âoo  rouets.  A  Limoges  et  dans 
les  environs,  les  femmes  et  les  enfants  «  ne  s'occupent  que  de 
fdage  0  ;  les  autorités  voient  dans  ce  tra\ail,  surtout  dans  la 
filature  de  coton,  l'unique  moyen  de  subsistance  de  la  popula- 
tion dans  certaines  provinces  ^.  Dans  les  autres  pays  du  Limou- 
sin, pays  typique  de  la  propriété  foncière  paysanne  petite  et 
parcellée,  —  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Loutchisky,  —  les 
familles  paysannes  filaient  la  laine  et  le  lin.  i)aitie  [)our  leurs 
propres  besoins,  partie  pour  la  vente. 

Cette  opinion  que  les  manufactures  offraient  aux  paysans  un 
appoint  important,  et  quelquefois  essentiel,  pour  l'équililire 
de  leur  budget,  est  expi'imée  souvent  par  les  dirigeants  en 
France,  avant  et  pendant  la  Révolution.  En  voici  cjnelques 
preuves. 

En  178.'^,  riiubistricl  Dcladebal  cherche  à  obtenir  l'autorisa- 
tion de  créer  une  manufacture  de  toiles,  non  loin  de  Bordeaux. 
Il  fait  avant  tout  valoir  à  l'appui  de  sa  demande  qu'il  n'y  a, 
dans  le  pays,  aucune  manufacture  qui  puisse  donner  0  aux 
hommes,  aux  femmes  et  aux  enfants  »  des  campagnes  quelque 
gagne-pain  pendant  le  temps  où  ils  ne  sont  pas  occupés  à 
travailler  leur  terre-. 


Icineiit  les  liabitants  à  des  disettes  (en  grains  cl  en  vins)  très  onéreuses.  Le 
commerce  et  los  fabriques  peuvent  réparer  ces  pertes  très  fréquentes,  et 
c'est  ce  qui  m'a  porté  en  diverses  circonstances  à  tenter  des  établissements 
utiles  dans  les  villes  les  plus  pauvres,  etc.  » 

I.  Mémoire  de  M.  Cornuau,  inspecteur  des  manufactures  de  la  géné- 
ralité de  Limoges,  sur  les  manufactures  de  siamoises  de  cette  ville  (éd. 
Fray-Kournier,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  liistori(iae  ilu  Limousin, 
t.  '|o,  année  1898,  p.  191). 

3.  Arch.  nat.,  I'"'^  i4o5-A  (178H,  Laffonl  Ladebat  demandant  un  privi- 
lège) :  <i  ...Les  manufactures  manquent  aux  environs  de  Hordeaux;...  les 
paysans  ne  connaissent  ([ue  la  culture  des  vignes  et  les  soins  de  quelques 
faibles  troupeaux  ;  ils  n'ont  pas  les  ressources  de  plusieurs  autres  pro- 
vinces où  les  filatures  et  les  métiers  de  toiles  et  de  draps  occupent  les 
enfants,  les  femmes  et  les  hommes  eux-mêmes  lorsque  la  saison  ou  le 
mauvais  temps  ne  leur  permettent  pas  de  travailler  la  terre.  » 
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DiTiis  uiu'  autre  pru\iiicc.  les  Trois  lOvècliés,  m'i  riiidiislric 
ëtail  éfïaU'inonl  peu  dévclop|)éc,  les  paysmis  (pii  liiiviiillaifiit 
pour  les  manufactures  ne  fj:a<j;naient  qnr  fort  peu  de  chose,  jus 
Icnicnl  parce  cpie  l'activité  industrielle  \  i't;iit  très  l'ailili'. 
L'inspecteur  des  manufactuics  Tricon  attirail  1  attention  du 
gouvernement  sur  (l'Ile  situatiiui  et  disait  (en  17N.'))  (pi'il  serait 
utile  de  pousser  au  dcveloppcmcnt  de  rinduslrie  textile  dans  ce 
pays,  ce  qui  procurerait  aux  habitants  des  campagnes  une 
occupation  qui  les  aiderait  à  vivre'.  En  effet,  Metz,  Verdun, 
Toul,  Vie,  Sarrebourg,  Pbalsbourg,  Sarrelouis,  Thionville, 
l.ongwy.  avec  leur  industrie  à  peu  près  nulle,  ne  pouvaient 
procurer  des  gains  considtîrables  aux  paysans-. 

Les  pouvoirs  publics,  tant  sous  l'Ancien  régime  que  pendant 
la  Révolution,  comprenaient  sous  ce  nom  d'  <(  ouvriers  »  non 
seulement  les  ouvriers  qui  travaillaient  directement  dans  les 
maimfactures.  mais  aussi  ceux  qui,  à  queUiuc  litre  que  ce  fût, 
étaient  attachés  à  ces  dernières,  quoiqu'ils  n'habitassent  point  les 
villes  où  ces  manufactures  étaient  situées  et  qu'ils  fussent  même 
dispersés  dans  tout  le  département.  Ainsi,  en  1792,  lorsque  les 
filatures  de  coton  commencèrent  à  souffrir  du  manque  de 
matière  première,  le  Ministre  de  l'Intérieur,  Roland,  adressa 
au  président  de  l'.Vssemblée  législative  une  demande  de  crédits 
destinés  à  foinnir  aux  propriétaires  des  manufactures  de  la  \illc 
de  Troyes  le  coton  qui  leur  était  nécessaire  et  dont  le  prix  avait 
énormément  augmenté.  Le  Ministre  motiVait  sa  déniarelie  par 
cette  considération  que,  faute  de  matière  première,  les  ouvriers 
des  filatures  se  trouveraient  sans  travail,  et  il  soulignait  expres- 
sément, à  ce  propos,  qu'il  ne  s'agissait  point  que  des  ouvriers 


I.  Ardi.  nat.,  F'^  6ôo.  Ciéiiéralilé  dr  \lotz.  Tableau  de  situation  des 
manufactures  des  Trois-Évôcliés  île  i'''  .juin  17.S51.  Tricou,  inspecteur  des 
manufactures  de  la  généralité. 

Entre  Metz  et  Longwy.  vingt  villages  étaient  occupés  au  lilage  de  la 
lahie  et  à  la  fabrication  des  draps. 

1.  Ibid.  "  Il  serait  à  désirer  (juc  le  gouvernement  fit  ipieliine  sacrifice 
pour  propager  l'industrie  dans  cette  partie...  Metz  est  entouré  de  villages 
dont  les  habitants...  saisiraient  avec  joie  les  moyens  qu'on  leur  oITrirait  de 
gagner  un  pain  que  la  plupart  ne  mangent  qu'à  titre  d'emprunt,  n 
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lie  Troycs  nirine,  mais  bien  de  ihhix  de  tout  le  département  de 
r  \.u\)v.  drs  ouvriers  de  "  cent  n  bourys  ou  villages  pour  lesquels 
Cl'  travail  industriel  constituait  la  principale  ressource*.  Le 
Ministre  affii'muit  catégoriquement  que  la  population  tout 
entière  du  département  aAail  besoin  d'un  gain  quotidien  dans 
les  manufactures,  sans  lc({uol  rlli>  ne  jinimiit  jkis  c.rislrr. 

Sous  la  Constituante,  sous  la  Convention,  puis  sous  le 
Directoire,  le  premier  et  le  ])lus  important  argument  que  l'on 
mettait  en  avant,  lorsqu'on  clierchait  à  obtenir  une  subven- 
tion en  vue  de  créer  une  manufacture,  —  celui  aussi  qui  était 
pris  le  plus  sérieusement  en  coiisidéi'ation  par  les  autorités,  — 
c'était  (}ue  les  paysans  étaient  pauvres,  la  terre  leur  rapportant 
peu  pour  telle  ou  telle  raison,  et  que  l'établissement  industriel 
projeté  leur  apporterait  une  aide  considérable. 

Les  rapports  et  autres  documents  officiels  parlent  surtout 
«  des  communes  environnantes  »,  de  «  la  campagne  »,  »  des 
liabitants  des  campagnes  »,  »  des  pauvres  des  villages  ».  etc.  -. 
Il  y  est  question,  le  plus  souvent.  [)récisément,  des  ouvriers 
des  campagnes,  dont  on  semble  se  préoccuper  bien  plus  que 


I.  Arch.  nat.,  F'-  178.  3(5  avril  1793.  A  Monsieur  le  Président  de  l'As- 
semblée nationale  :  <.  Les  administrateurs  composant  le  directoire  du 
département  de  l'Aube  me  témoignent  les  plus  vives  inquiétudes  sur  la 
situation  de  leurs  administrés,  qui,  presque  tous  fabricants,  sont  à  la  veille 
de  rester  sans  travail  et,  par  consé(iuent,  sans  subsistances  à  cause  de  la 
rareté  des  cotons.  Le  directoire  craint  que  20.000  liabitants  de  la  ville  de 
Troyes  et  ceux  de  cent  bourgs  ou  villages  qui  l'avoisinent  ne  soient  bientôt 
exposés  à  manquer  d'une  ressource  dont  ils  considèrent  la  privation  comme 
un  Héau  aussi  afTreux  que  la  disette  des  denrées  de  la  première  nécessité  .. 
Je  dois  me  borner  à  la  [l'Assemblée]  prier  de  fixer  son  attention  sur  les 
besoins  d'un  département  dont  la  population  ne  peut  exister  que  par 
l'activité  journalière  de  ses  fabriques...  » 

a.  t:f.  Arch.  nat..  F'^  iAo5-B  (il  s'agit  de  la  création  de  manufactures  de 
coton  dans  le  département  du  Mont-Blanc,  en  1798)  :  <•  les  communes  qui 
environnent  Pommier  sont  sans  industrie,  leur  sol  est  ingrat,  l'Iiiver  y  est 
long,  les  liabitants  pauvres  et  désœuvrés...  Ils  vivront  du  produit  de  leur 
travail  qui  sera  mis  à  leur  portée,  l'un  et  l'autre  sexe,  le  vieillard  comme 
le  jeune  enfant,  le  dispos  comme  l'infirme...  »  Ces  expressions  sont  babi- 
tuelles.  courantes  dans  les  documents  de  cette  sorte.  Les  personnes  qui 
sollicitent  une  subvention  en  vue  de  la  création  d'un  établissement  indus- 
triel, ainsi  que  les  autorités  qui  appuient  de  pareilles  démarches,  emploient 
également  ces  formules. 
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ilfs  (lin  rii'is  tk's  \ill<"<.  ri  (■chi.  min  siMilciiiciil  (|iiaml  il  s'iijiil 
d'uiH' pelilc  \illr  [ii'ii  (lill'cTcnlc  il'iiii  f^iMs  \ili;iL!c.  iiuiis  iiuMue 
lorsque  la  Nillcuù  la  ciraliiui  (riiiic  iKuncllr  iiiaiiiiraclure  (\sl 
projetée,  est  un  giaml  centre  oonitueitial.  Ici  (|iic  .Nantes,  [lar 
exemple  *. 

idut  en  i)rotégeanl,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir, 
rintliistiie  des  campagnes,  les  inspecteurs,  souvent,  ne  dissi- 
mulent pas  leur  dépit,  eu  eonslatanl  la  rcinline  et  le  coiiser- 
\alisnie  lecliniquc  des  paysans.  Ainsi,  en  Bourgogne,  l'in- 
dustrie de  la  laine,  qui  est  la  principale  branche  industrielle 
de  la  région,  est  inférieure  à  la  incmc  industrie  en  Cham- 
pagne, quoique  la  laine  bourguignonne  soit  de  bien  meil- 
leure qualité  que  la  laine  champenoise  :  linspecleur  des 
manufactures  cherche  dès  lors,  de  toutes  manières,  à  persuader 
aux  fabricants  ruraux  de  son  département  de  s'assimiler  les 
procédés  de  leurs  voisins  moins  favorisés  par  la  nature,  mais 
plus  experts  à  fabriquer  des  étolVes  fines.  Vains  efforts  :  les 
«  fabricants  »  bourguignons  ne  veulent  rien  apprendre  chez 
leurs  voisins  el  piéfèrcnt  suivre  les  méthodes  et  les  habitudes 
(le  leurs  p('''res  -. 

l.a  sdliicitude  des  ins[ieclenrs.  donl  on  \ieul  de  \oir  un 
exemple,  s'cxjilique  pai'  ce  fait  que  les  autorités,  en  général, 
considéraient  comme  idéal  un  étal  de  choses  qui  aurait  permis 
aux  paysans  à  la  fois  de  travailler  leur  terre  et  de  s'adonner  au 
tra\ail    industriel.  ^  oilà    pourquoi   ils  ne   cessaient  guère  de 


1.  Kii  i.Soi),  lia  certain  Falignan,  propriclniip  d'urio  iiiaïuifacturc  à 
Nanties,  sollicilail  un  sub.side  pour  son  (îlablisscniciil.  En  appuyant  sa 
(leniande,  le  préfet  de  la  Loire-Infiiricurc  s'expriiiiail,  entre  autres,  en 
CCS  termes:  "  Considérant  cpie  les  productions  territoriales  du  dépar- 
tement sont  d'une  trop  faible  valeur  et  d'un  trop  mince  produit  pour 
maintenir  les  nombreux  habitants  dans  un  dcgr(;  d'aisance  et  d'activité 
convenables...  »  (F''^  i'|o5-Ii.  Département  de  la  Loire-Inférieure.  Extrait 
du  registre  de  la  préfecture,  du  38  prairial  an  ^  111  de  la  Rcpubli(pic.) 

2.  .Vrcli.  nat.,  F''^  55!i.  Inspection  de  semestre  de  la  généralité  de  Bour- 
gogne (Vu  verso  :  Observations.  Signé  :  Deveuey.  le  8  aoijt  1773;:  «Je 
les  engage  tant  ((ue  je  puis  à  envoyer  leurs  enfants  à  lleinis,  à  (Jliàlons  on 
Champagne  et  'l'royes  pour  apprendre  à  élever  des  fabriques  en  Hourgogne 
à  l'instar  de  ces  pays..,  Us  font  toujours  la  sourde  oreille  et  s'en  tiennent 
à  l'ouvrage  (jn'ils  ont  ajipris  de  leurs  pères...  »  etc. 
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inniilrer  au  gouNonieim'ul  liililitc'',  voire  la  néccssilé  il'encou- 
ragcr  cl  de  soiileiiir  pai'  tous  les  moyens  l'industrie  domes- 
tique dans  les  campagnes  '.  Cette  idée-là  est  devenue,  vers  la 
ilii  de  l'Ancien  régime,  un  des  sujets  habituels  de  la  correspon- 
dance entre  les  inspecteurs  des  manufaclurcs  cl  l'intendant  du 
commerce  "-. 

Le  célèbre  Herlhollet,  dans  un  rapport  présenté  à  la  Com- 
mission d'agriculture  et  des  arts,  où  il  remplissait  les  fonctions 
de  commissaire,  jiarle  avec  chaleur  de  cette  «  alliance  »  entre 
la  terre  et  l'industrie  et  de  la  participation  de  la  classe  agricole 
à  la  production  industrielle,  malgré  les  dillicuilés  techniques 
qu'elle  oft're  quelquefois.  Il  s'exprime  avec  éloquence  au  sujet 
de  la  dispersion  de  l'industrie  sous  les  toits  rustiques  •'. 


Que  l'aclivilé  iiidiistriellc  fût  très  largement  répandue  dans 
les  campagnes  françaises  à  l'époque  qui  nous  occupe  ici,  le 
fait  nous  paraît  désormais  indiscutable. 

Mais  ce  phénomène   d'extension  du  travail  industiiei   dans 


I.  «...  Leurs  besoins  sont  bien  moindres  et  mieux  satisfaits  dans  les 
campagnes  lorsqu'ils  savent  cultiver  eux-mêmes  leurs  champs.  Je  regarde 
comme  la  graine  la  plus  précieuse  l'espèce  d'hommes  qui  sait  allier  à 
propos  ses  travaux  dans  les  objets  des  fabriques  avec  ceux  de  la  culture 
des  terres  n,  etc.  (l'"''-'  654.  Mémoire  sur  la  fabrication  et  le  commerce  de 
toiles  de  Provence,  1779.  Rapport  de  l'inspecteur  Imbert  de  Saint-Paul.) 

3.  .\rch.  nat.,  F'"^  562.  Mémoire  sur  toutes  les  espèces  des  manufactures 
de  la  généralité  de  Paris  (par  15ruyard,  inspecteur  des  manufactures)  : ...  «  je 
répéterai  donc  avec  tant  d'autres  que  les  établissements  de  filature,  partout 
où  ils  pourront  .se  former,  doivent  être  adoptés  par  l'administration  et  sou- 
tenus par  des  encouragements»  11783).  C'est  nous  qui  soulignons. 

3.  >ons  voulons  parler  de  son  rapport  présenté  en  mai  1794,  au  sujet 
d'un  projet  de  création  de  manufactures  d'objets  en  acier  à  Annecy.  .\rch. 
nat..  .\t'ir,  11,  n"  71  (le  manuscrit  ne  porte  aucun  titre,  il  est  signé  :  Ber- 
ïiiollet)  :  <i  On  trouve  des  exemples  touchants  de  cette  alliance  heureuse 
des  travaux  de  l'agriculture  avec  la  pratique  des  arts,  môme  les  plus  difTi- 
ciles;  de  cette  dissémination  de  l'industrie  sous  les  toits  rustiques,  au 
milieu  des  bois  et  des  rochers...  » 
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les  i"anii)af,''iu's  se  laisse  I  il  (Aiiiiincr  paf  des  cliillVcs,  cl.  ilaiis 
l'aflinnalive.  quels  soiil  cvacloineut  ces  ciiilVics  ? 

A  la  (iiicstion  qui  vient  d'être  posée,  il  n'y  a  malluMireuse- 
nieiil  ([u'uno  réponse  :  aucune  slalisli([iic.  pas  mciuc  ap- 
])r()\iniativc.  —  touchant  la  population  oiniièic  de  l'époijue 
diiiil  il  s'aj,Ml.  ne  jx'ul  cire  diess(''e.  Vujourd'lini,  la  chose 
est  impossible,  les  docunienis  de  slatisli(pie  nous  faisant 
défaut,  et  c'était  aussi  impossible  à  l'épiKpic  même,  les  l'nrmes 
de  l'industrie  rurale  ne  pcrmellanl  absolument  pas  de  dresser 
ces  slalisticpies.  Lorsque,  en  i~^<)'  le  fj-ouverncment  demanda 
à  Roland,  alors  inspecteur  des  manufactures  lyonnaises,  de  lui 
indi(picr  le  nombre  des  ouviiers.  celui-ci  dut  avouer  l'impos- 
sibilité où  il  était  de  répondic  à  une  telle  question  '. 

Les  autres  inspecteurs  se  déclaraient  souvent,  aussi,  inca- 
pables de  dénombrer  les  ouvriers,  notamment  ceux  de  l'indus- 
trie textile,  ces  ouvriers  étant  disséminés  dans  des  villages  -, 
et  leur  travail,  au  surplus,  n'ayant  lieu  qu'aux  époques  où 
ils  n'étaient  pas  occupés  dans  leurs  champs  •■.  En  outre,  les 
fabricants  des  villes  qui  donnaient  de  l'ouvrage  à  des  ouvriers 
des  campagnes  gardaient  soigneusement  le  secret  sur  leur 
nombre,  de  crainte  de  voir  augmenter  les  impositions  (pi'ils 
payaient  '. 

Ordinairement,  personne  n'avait  même  l'idée  de  tenter  de 
calculer  le  nombre  des  entrepreneurs,  des  petits  patrons  ou 
des  ouvriers  de  telle  région  :  el  cpiand,  par  hasard,  de  telles 
tentatives  se  produisaient,    les  auteurs  avaient  peu  de  foi  dans 


I.  Arch.  nat.,  F'*  6-8.  Extrait  des  lettics  do  MM.  les  inspecteurs.  Lyon. 
M.  iloland  de  la  Plalière.  liispoclcur  à  Lyon,  observe  que  le  nombre  des 
ouvriers  en  soie  de  celte  ville  est  »  de  tout  point  inassigiiable  ». 

u.  L'inspecteur  des  nianufaclures  de  Kouen  (C.oy).  Arcli.  nal..  F'"^  65o. 
Mémoire  sur  les  bureaux  de  toilerie  établis  dans  la  ville  et  généralité  de 
Rouen  (1782). 

3.  L'inspecteur  des  inanut'actnies  de  la  généralité' de  Poitou  iVaugelade). 
\rch.  nat..   F'*  Côo.  Procès-verbal  de  tournée  du  S'  \  augclade. 

i.  (I  ...  On  ne  pourrait  jamais  avoir  de  déclarations  justes  à  ce  sujet.  Ils 
cachent  le  plus  qu'ils  peuvent...  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  augmente  à 
la  cnpitalion...  ou  qu'on  ne  leur  impose  (pielquc  nouvelle  charge...  »  (F'- 
658.  .Mémoire  sur  les  bureaux...  de  Uoucn,  etc.,  1783). 
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l'cvactiliuli'  de  leuis  slalisli([ucs.  Viiisi,  c\\  'iDiiriuiic.  l'iiispcc- 
liori  essaie,  eu  1781,  de  tlresser  des  listes  de  fahiicanls,  mais 
elle  prévient  elle-même  que  ees  listes  ne  renfcrmeul  [)as  ceux 
(jui  lie  se  présentent  pas  dans  les  bureaux  de  visite  et  que  le 
nombre  de  ces  absents  et  inconnus  est  grand  '. 

l'oui'  les  villages  et  les  bourgs,  le  calcul  CKact  était  encore 
plu*;  dilTicile.  On  ne  pouvait  y  compter  ni  les  "  fabricants  » 
(jui  iloiinaient  de  l'ouviage  à  auliui.  ni.  encore  moins,  les 
ovivriers  et  ouvrières,  tisserands  ou  tileuses,  ([ui  acceptaient  et 
faisaient  cet  ouvrage  '-. 

Les  inspecteurs  des  manufactures  le  répètent  souvent  :  le 
«  fabricant  »  des  campagnes  est  déjà  inquiet  lorsqu'on  lui 
demande  simplement  son  nom  ;  dès  qu'il  s'agit  d'un  dénom- 
brement quelconque,  il  est  mis  en  déliance  à  l'égard  de  l'ins- 
pecteur ^.  Dans  ces  conditions,  les  inspecteurs  ne  pouvaient 
que  constater  l'impossibilité  d'établir  aucune  statistique,  et  cette 
constatation,  nous  la  trouvons  souvent  exprimée  sous  leur 
plume,  ([u'il  s'agisse  des  fabricants  .1  des  campagnes  ou  de 
ceux  des  villes,  les  uns  et  les  autres  presque  aussi  mal  dispo- 
sés à  fournir  aux  représentants  du  gouvernement  des  rensei- 
gnements numériques  sur  leurs -ouvriers  '. 

L'immense  production  de  toiles  — et  spécialement,  de  mou- 
choirs de  toile  —  de  Cholet,  dans  l'inspection  de  Touraine,  don- 
nait de  l'ouvrage  à  45  ou  5o  paroisses,  et  ne  se  limitait  pas 
au  marché  intérieur,  mais  expédiait  ses  produits  dans  toute 
l'Europe  et  même  en  Amérique  ;  mais,    précisément  parce  que 

I.  Archives  départementales  de  l'Indre  et-Loire,  C  ii'j.  Vu  Mans,  ce 
la  mai  1781.  V  M.  du  Rosay  tsigné  :  De  Toch.nai). 

3.  Ibid.  I'  ...  Il  sérail  impossible  d'avoir  le  dénombrement  des  fabricants  et 
ouvriers  répandus  dans  les  bourgs,  villages  et  hameaux...   » 

3.  Vrch.  nat.,  l'^'^  55i-553.  Observations  des  inspecteurs  ambulants  des 
manuraclures,  etc.  de  i '1  may  1789)  «  ...  demander  le  nom  d'un  fabricant, 
c'est  queli[uefois  l'inquiéter,  surtout  dans  les  campagnes.  Il  est  très  bon 
qu'un  inspecteur  le  connaisse,  mais  il  faut  avoir  l'air  d'éviter  de  faire  un 
dénombremenl,  on  prend  plus  dilTicilement  conliance  dans  l'inspcclcur 

^.  Ibid.  Observations  de  M.  Brisson  (observation  à  propos  de  l'art,  i"  des 
lettres  patentes  du  4  juin  17S0).  Brisson  écrit  à  la  date  du  37  sep- 
tembre 1788  ;  ses  remanpies  sont  insérées  dans  le  manu.scrit  général 
«  Observations  des  Ins|)ecleurs  ^i.  cité  plus  liant  et  daté  du  i4  mai  1789. 
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Ions  ces  oiivi'it'rs  (''laiciil  parsoinrs  iiuldur  de  l<i  \illc  à  ciiui  à 
six  lioucs  à  la  ronde,  il  ôUiil  absolument  impossible  à  l'inspec- 
tion (les  manufactures,  d'après  ses  [Mojjres  (léclarati<ins.  de  les 
dénombrer  même  ajiproximativcment  '. 

Les  dillicullés  ne  pouvaient,  cvidemmenl.  (pic  (l('\enir 
])lus  grandes  encore,  lorsqu'il  s'agissait  d'ouvriei's  (pii  lra\ail- 
laienl  pour  leur  propre  compte  ou  pour  le  compte  de  petits 
])alrons,  dispersés  eux-m('mes  dans  les  villages  ou  dans  de 
petites  villes. 

Les  documents  nous  api)r('inunl  qur  les  n  l'ahricanls  i>  de 
cotonnade  du  Languedoc  »  ne  sont  pas  riches  »  et  (ju'ils  sont 
disséminés  dans  les  campagnes  Mais  combien  sont-ils  ?  Com- 
bien d'ouvriers  occupent-ils  ?  .\  cela  la  meilleure  de  nos 
sources  est  impuissante  à  rcpondie  :  l'intendant  Ballainvilliers 
n'a  jamais  pu  savoir  rien  de  piécis  sur  les  proportions  de  leur 
production,  car  ils  ref usaient  arrr  obstination  -  de  donner  aucun 
renseignement.  Et  Ballainvilliers  était  non  seulement  muni  de 
très  grands  pouvoirs,  mais  il  élail  encore  fort  populaire,  très 
estimé  et  très  aimé  de  la  j)0[)idalion  commeiciale  et  indus- 
trielle du  Languedoc.  (Il  siilTil  de  se  rappeler,  en  effet,  que, 
dès  que  la  Révolution  éclata,  il  fut  élu  maire  de  Montpellier.) 
Mais  la  tâche  se  trouva  être  au-dessus  des  forces  de  ce  haut 
fonctionnaire,  si  bien  placé  pourtant,  semblait-il.  pour  la 
mener  à  bonne  (in. 

Necker  ayant  vfjulu  sav<iir  ((uel  était  le  nombre  des  «  fabri- 
cants »  dans  la  région  d'Aumale.  l'inspecteur  des  manu- 
factures dans  cette  région  répondit  au  Ministre  (ju'il  était  <i  fort 
difficile  1)  de  satisfaire  sa  curiosité.  le  seul  fait  de  vouloir 
recueillir  des  renseignements  à  ce  sujet  dans  les  campagnes 
dexani  produire  <(  une  sensation  »  parmi  les  paysans  qui 
cherchaient  toujours,  disait-il,  à  cacher  ce  qu'ils  faisaient 3. 

1.  Arch.  nal.,  F'"^  36.'i.  Envoi  fait  par  le  sioiir  Vnbry.  inspecteur  des 
niunufaclurcs  de  Touraine.  Toileries,  ir  vA'i. 

2.  Mémoires  de  Ballainvilliers,  coiiiiniHiicalion  dr  M.  lîlocli.  p.  87. 

3.  Arcli.  nal.,  F''' Sfio.  Vuniale,  ce  11  di-ccnilxe  1778.  (Signé:  Hkuyard 
fds)...  (I  Celte  dc^marclic  pouiiail  faire  sensation  parmi  les  fabricants,  tou- 
jours jaloux  de  laisser  ignorer  ce  qu'ils  font.  •> 
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Lu  ciaiiilc  (k'  piovoquer  les  rigueurs  de  l'iiispeclion,  (jui 
aurait  pu  e\ij;er  des  fabricants  ([u'iis  se  couforinassenl  riyoïi- 
reuseinenl  au\  rèfaleiueuts,  et  aussi  la  vieille  niéliaiiee  du 
paysan  qui  lui  faisait  voir  dans  chaque  foueti(jnuaire  qui 
s'appi-ociiait  de  lui  uu  agent  du  lise,  [)lus  ou  moins  dissimulé, 
aurait  à  eouj)  sur  rendu  exlrèmeraenl  dillieile  toute  entreprise 
de  statistique.  Dans  le  fait,  aucune  tentative  de  cette  nature 
n'a  jamais  été  effectuée. 

Voilà  pourquoi,  lorsque,  en  lyiSS  et  au  eommencemeul  de 
1781),  le  gouvernement,  désirant  vcuii-  en  aide  au\  ouvriers 
sans  travail,  eut  demandé  à  en  avoir  les  statistiques,  les  inspec- 
teurs des  manufactures  se  trouvèrent  dans  un  eruel  embarras, 
ne  connaissant  point  et  ne  pouvant  connaître  le  cliiflVe  des 
ouvriers  ni  celui  des  sans-travail. 

Ils  se  mirent  à  sujipntei'.  à  faire  des  calculs.  Mais  les  résul- 
tats obtenus  les  laissaieid  sce|)tiques. 

Voici  un  exemple  de  ces  supjjulations.  Linspectiou  de  la 
généralité  de  Uouen  procédait  dans  ses  calculs  de  la  façon 
suivante,  u  On  estime  »,  disait-elle,  qu'un  tisserand  peut 
fabriquer  une  pièce  de  toile  pendant  un  laps  de  temps  «  de 
10  jours  à  3  semaines  «,  soit,  d  en  movenne  »,  en  if)  jours. 
Par  conséquent,  en  une  année,  il  ferait  en  moyenne  2'i  pièces. 
Or,  la  production  de  toiles  dans  la  généralité  de  lioueu  pré- 
sentait, en  1788,  un  délicitde  83.027  P'èces  sur  la  quantité  des 
pièces  fabriquées  en  1787.  D'où,  eu  divisant  80.527  P''!'  24. 
nous  obtenons  le  nombre  des  tisserands  sans  travail,  qui  est 
donc  de  3.:i8o.  Mais,  aussi  bien  avant  que  la  matière  première 
fût  entre  les  mains  du  tisserand  qu'après  que  la  pièce 
de  toile  en  fût  sortie,  le  produit  devait  passer  par  les  mains 
d'autres  ouvriers,  pour  y  subir  «  diverses  manipulations  », 
»  On  estime  ordinairement  »  que  le  nombre  de  ces  ouvriers 
est  de  2  par  chaque  tisserand.  D'où  ce  total  des  ouvriers  en 
chômage  :  lo./i'io  hommes.  Ces  supputations  fantaisistes  per- 
dent à  nos  yeux  toute  sorte  de  valeur,  si  nous  songeons  que  le 
chiffre  qui  leur  sert  de  base,  celte  quantité  soi-disant  moyenne 
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lie  pièces  ilo  loilc  est  iilisoliiiiiciil  liclili.  I,c  plus  ciiiieux,  c'est 
(1110  riiis|)cclciir.  iiprès  ;ivoir  fiiil  Ions  ces  imIciiIs.  se  ravise 
loul  à  coup  cl  ctiiiseilic  (le  prciidre  ciiiiiiiie  iiitixeiine  du  temps 
nécessaii'c  à  la  l'aliiiealion  d'iiiie  pièce,  iimi  plus  i ,")  jours 
C(iiniiieil  disiiil  un  peu  plus  liaiil,  mais  .'î  semaines -' ! 

TdiiI  aussi  impnissanle  à  (U'iiombrer  les  (iinriers  ou  les 
)ialroiis  (le  l'indiislrie  dans  les  campa^iiies  se  luonira  l'adminis- 
Iralion  napoli-onieiine. 

Sons  le  Coiisulal.  le  pn'Tet  du  d(''parleinenl  du  Nord,  Dieu- 
doniii'.  ([iii  a  laiss('  nue  descriplion  stalisliijue  de  sa  pr('fec- 
Inrc,  renonce  à  (''valner  même  appro\iinali\  eiiienl  le  nombre 
des  personnes  occiip(''es  à  la  principale  industrie  du  pays,  la 
fdature  du  lin,  loiijours  |)oiir  la  iniMiic  raison  :  les  ouvriers 
.sont  des  paysans  et  ne  doniienl  à  l'induslrie  (pie  les  loisirs 
cjue  leur  laisse  la  terre-'. 

Kn  171)7.  le  déparlemciil  du  l'as-de-dalais  se  \il  dans  l'obli- 
galioii  de  répondre  au  Minisire,  (jiii  lui  avait  demaudt:^  des 
stalisli(pies  sur  les  ouvriers  occupt-s  par  l'indiislrie  des  hjiles, 
qu'il  lui  était  impossible  de  lui  eu  iiidi(pier  le  nombre,  une  partie 
de  ces  ouv  riers  habitant  les  campai.;'ues  ^. 

Nous  avons  cité  tous  ces  témoignages  pour  faire  Ijien  ressortir 
ce  fait  que  uous  n'avons  pas  et  que  nous  nous  ne  pouvons 
jias  a\()ir  de  slalisti(|ues  exactes  se  rallacbant  à  l'iiidiislric 
dans  les  campagnes  au  cours  et  jusipi'à  la  lin  même  du 
xviir    siècle.     Cette    absence    de    cbilVres    précis     lient    moins 


1.  Arcli.  nat.,  l-'''^  ôtio.  Itniien.  rn  9  fi-vrirr  17S9.  Tnble.Tii  conip.iratif  des 
loilcs  cl  toileries  du  bureau  de  Hduen  des  années  17S7  avec  17SO  et  de  celles 
de  1788  avec  1787.  Observations. 

2.  Ibid.  { Observations I. 

H.  Il  ...On  sait  (pie  la  plnpail  ne  ilonnenl  à  ce  j;eiu'e  do  linvail  fpie  les 
liioinenls  innrls  pour  raj,nicnlliiic. ,.  .«  Stulisliiiiir  du  ilrparlinfieid  du  .Von/, 
l)ar  M.  Dii'ndninie,  piélel.  Di.u.ii.  an  \II.  I.  11.  p.  -.17  Uilil.  nat.. 
I.k»  0551. 

/|.  Ou  n'indique  pas  préiiséinent  le  nombre  d'ouvriers  occupés  à  celle 
fabrique,  attendu  qu'une  iiartic  de  la  ])opulation  ouvrière  s'en  occupe 
dans  tontes  les  ranipai,'nes  environnantes  (  \reli.  nat.,  I""  i.")ri7.  t'".tat  des 
fabriques  el  inarnifaclnres  exislaiilcs  dan.s  le  ilép.  dn  l'as  de-Oalais  1. 


CnAiMTiu:  i>iu:mii-h  3i 

L'Mcoi'c  à  riin|)t'i  Irclinii  (les  iiu'lliodcs  cl  des  moyens  employés 
en  statisli(iiu'  à  l'époque  dont  il  s'agit,  qu'à  l'élal  même  des 
choses,  sinon  à  la  nature  de  l'industrie  rurale.  Notons,  à  ce 
propos,  que  malgré  tous  les  moyens  et  les  procédés  de  tout  point 
e\cellenls  en  usage  dans  les  bureaux  de  statistique  des  zemslvos 
russes,  ceux-ci  n'ont  jamais  pu  j)ar\enir  à  compter  les 
kouxtori  qui  sont,  eux  aussi,  des  c  fabricants  ruraux  »  parfai- 
tement semblables  à  leurs  confrères  français  de  l'époque  révo 
lulionnaire. 


III 


Quels  furent  les  salaires  des  ouvriers  des  campagnes? 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  riiistoire  de  la  classe 
ouv  rière  au  xvii"  et  au  wuf  siècles,  non  seulement  en  France, 
mais  aussi  dans  les  autres  pays,  savent  très  bien  à  quel  point 
il  est  difficile  de  calculer  d'une  manière  un  peu  exacte  le  salaire 
journalier  de  l'ouvrier  de  ce  temps,  attendu  ([u'il  n'était  pas 
payé  à  la  journée,  mais  à  la  tâche. 

Cela  est  vrai  pour  toutes  les  branches  de  l'industrie  textile, 
l'industrie  la  plus  répandue  dans  les  campagnes  françaises  du 
xvm"  siècle.  La  dilïiculté  est  déjà  grande  même  quand  nous 
possédons  des  données  sur  ce  (pie  l'entrepreneur  payait  à  ses 
ouvriers  pour  une  quantité  déterminée  d'étoffe.  Elle  s'accroît 
du  fait  que  ces  données,  fournies  par  les  documents,  sont  rares. 
Encore  ne  parlons-nous  pas  de  l'impossibilité  de  se  rendre 
compte  de  ce  que  gagnait  une  famille  paysanne  dans  telle  ou 
telle  région,  quand  elle  travaillait  tlirectement  pour  le  marché 
ou  pour  des  consommateurs  qui  étaient   ses  propres  clients  ! 

Quand  il  a  affaire  à  des  ouvriers  travaillant  à  la  tâche,  l'his- 
torien se  heurte  à  cet  embarras  insurmontable  que,  s'il  sait 
combien  l'ouvrier  louchait  par  pièce  de  tel  produit,  il  ignore 
totalement  ce  qu'il  réalisait  ainsi  ]>ar  joiuMiée.  ne  sachant  pas  le 
nrjmbre  des  journées  (jue  la  fabricalion  de  celle  pièce  lui  avait 
demandées. 
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Il  csl  iloiir  d'aiitaiil  pins  iiik''i'('ssaiil  de  cilcr  ici  les  rares 
données  que  nous  ImuMiiis.  ci'iieiulaul.  dans  eeiiains  docu- 
menls,  ainsi  que  dans  (|ncl(|ues  ((''initipnafics  des  conienipo- 
l'ains.  et  (|ni  sont  susee|)liljles  de  pnijelei'  (|nel(|ne  luniièie  sur 
eet  (jljseur  problème.  Les  cas  sont  très  imks  on  les  lionnnes 
ilu  wni"  sièele  ilélerniinairnl  |)ar  liasaid  le  cliillVe  du  (jaiii 
JoiiriKilicr  des  uncriers  Iravaillanl  dans  l'industrie  textile.  Ces 
ténioijiiiafies  fortuits  cl  fragmentaires  sont  donc  peu  nombreux  ; 
ils  n'en  uni   |)(iur  nous  (pie  plus  de    Naleur. 

11  faut  noter  tout  d'alioid,  ([ue  les  deux  |)rin(ipalcs  catégories 
d'ouvriers  de  l'induslrie  textile,  les  lileurs  ou  tileuses.  d'un  côté, 
et  les  tisserands,  de  l'autie,  ne  se  trouvent  pas  également 
éloignées  des  manul'aetures  £[ui  les  occupent.  Taudis  que,  en 
effet,  les  premiers  sont  dispersés  dans  les  eam[)agnes,  quelque- 
fois très  loin  du  centre  industriel  de  la  l'égion,  les  tisserands,  au 
contraire,  s'établissent  souvent  à  l'eiulroit  même  oîi  habite  leur 
employeur,  ou,  du  UKjins,  dans  les  villages  voisins.  Certains  de 
nos  documents  exjjliquent  celte  dinérencc  par  l'aplilude  tech- 
nique spéciale  des  tisserands,  siqiérieure  à  celle  qui  était  de- 
mandée aux  lileurs'.  fn  ouvrier  plus  apte  ou  plus  expert  dans 
le  travail  industriel  se  sentait  par  là  même  moins  attaché  à  la 
terre,  et  il  avait  intérêt  dès  lors  à  venir  se  loger  plus  près  des 
propriétaires  de  manufactures,  ses  patrons  ou  ses  clietits.  De 
leur  coté,  ceux  ci  préféraient  également  avoir  les  tisserands, 
])our  ainsi  dire,  sous  la  main,  alin  de  pouvoir  surveiller  de 
plus  près  la  fabrication  du  jiroduit  à  cette  phase  de  la  fabri- 
cation. 

Par  une  consé([uence  naturelle,  les  salaires  des  tisserands 
diffèrent  nettement  de  ceux  di's  liletus  et  lileuses. 


1.  ViTh.  nal.,  t'"''^  .'iOô.  Inspcclioii  de  Clonnonl  cl  I.odèvp,  n"  i  <■  ...  Los 
filatures  nécessaires  aux  fabriques  de  t.odèvo  se  font  en  plus  grande  partie 
dans  son  enceinte  et  le  reste  dans  les  villages  voisins...  et  antres,  queUpiefois 
juscpie  dans  les  Ixiurgs  de  la  plaine  de  CUtiiichiI.  l'ciur  le  lissage,  il  se  fait 
exarlemeiit  tout  dans  Lodève  ;  it  serait  diriicile  ni(''inr  de  le  faire  ailleurs... 
à  moins  qu'on  n'y  forme  des  ouvriers  exprès.  » 
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Ai'lliiir  Yoiini^  (■\aluL'  li'  salaire  journalier  ino\ en  tl'iiii  ouvrier 
de  maiiuraclui-cs  à  2G  sous,  celui  d'une  ouvrière,  à  i5  sous, 
celui  des  fileurs  ou  fdcuses,  à  9  sous.  Malheureusement,  selon 
sou  habitude,  Arthur  \ounfi'  ne  nous  conimuniqne  que  le 
résultat  final  de  ses  observations  on  recherches,  oineltani  de 
citer  ses  sources.  Cette  phrase  :  n  'i'he  notes  1  look...  are  toc 
numcrous  to  insert  »  se  répète  sous  sa  plume  continuellement 
là  où  il  parle  des  données  ayant  Irait  aux  salaires*.  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  juger  si  les  matériaux  qu'il  utilisait  et  dont 
il  tirait  ses  conclusions  étaient,  ou  non.  sérieux  et  dignes  de 
confiance. 

Voyons  les  renseignements  fournis  par  les  documents. 
D'après  les  témoignages  des  contemporains,  la  flleuse  nor- 
mande gagnait,  vers  1790,  environ  yo  sous  par  Jour-. 

A  la  même  époque,  les  meilU'iir.s  lisscrands,  dans  la  Picardie, 
gagnaient  S  à  10  sous  [)ar  jour  ;  et  les  liienscs.  ."1  sous  par 
jour-'.  Vers  la  fin  de  la  jjériodc  rcvolulionnaire.  les  salaires 
des  tisserands  augmentèrent  beaucoup  dans  ce  pays,  dans  une 
proportion  su|K''rieure  à  la  hausse  du  prix  des  denrées.  Ils  s'éle- 
vèrent également  pour  les  fileuses.  mais  dans  des  proportions 
j)lus  faibles. 

D'après  Dieudonné,  les  ouvriers  qui  dans  le  déparlement 
du  iNord,  sous  le  Directoire  et  le  Consulat,  travaillaient  dans 
des  filatures  decoton.  touchaientnn  salaire  journalier  de  i  l'r.  10 
à  I  fr.  3o  ;  les  j)lus  habiles  et  les  plus  applicpiés  pomaicnl 
gagner  jusqu'à  i  fr.  5o,  2  fr.  5o  et  même  quelquefois  jusqu'à 
o  fr.  par  jour.  Les  enfants  de  6  à  12  ans  gagnaicnl  de  o  fr.  3o  à 
o  fr.  7")  |iar  jour,  et.  en  travaillant  à  la  pièce  (celle  sorte  de 
travail  n'élait  donnée  aux  enlanis  ([u'à  partir  de  l'âgede  12  ans), 
ils  pouvaient  arriver  à  gagner  de  u  l'r.  yo  à   i  fr.  10  par  jour  *, 

I.  Arlbur  '\ouny-.  Tnirch  (liiriixj  llie  yeurs  17><7,  l7S!^(utd  I78'j  (éd.  i79'!'i, 
p.  '\'M},  5o3. 

t.  /Vieil.  liai.,  I'"'^  ()58-A.  Ruroau  d'encouragement  de  Rouen  (1788). 

3.  rVrcli.  nal.,  I'"''^  05^,  i"  liasse.  Inspcclcurs  généraux,  iiicnioircs  sur  les 
fabriques  de  toile  (Signé  :   Vi-bertV 

4.  Slnli.'iliiiiie  du  dé/inrleinenl  du  \iird,  jjar  M.  Dieudminé,  iiréfel.  Douai, 
an  \I1,  t.  Il,  p.  244-245  (Ribl.  nat..  Lk^G.ô5). 

I.'indii.^lrie  dans  les  camiia(jnes.  3 


3'|  i,'i\ni  smii:   dvns   i,i:s  c  \mi'A(;m:s   i;n   iu\nc.k 

l  ne  liliMisfdo  lin  dans  le  lurinc  ])a\s  ^a;^n,iil  o  IV.  .'ii)à  o  IV.  (io 
par  jour  ', 

Dans  h' Midi,  li's  salaires  élaicnl,  de  1770  à  17^(1.  di'Jà,  i)i('n 
|ilns  foils  (|ue  ceux  dr  la  i'icardic.  w  ()n  caniplc,  lisons-nous 
dans  le  rap|)()rt  de  rinspeflfur  des  niaïuiracluics  Iniheil  de 
Saint-l'aul.  (pie  les  lisserands  gagnenl  'o  à  ■>i\  sons  [)atjoni%  et 
les  fileuscs,  5  à  8  sous,  mais  il  Caul  noier  (jue  ces  ouvriers 
consacrent  toujours  un  cerlaiii  leni[)s  à  leurs  allaires  domes- 
ti(jucs,  et  cpie  les  i'emincs  s'occupent  encore  de  leur  nuMiai^c  ; 
ils  semblent  conients,  et  vivent-  ». 

Disons  ici.  à  ce  propos,  ((n'en  Provence,  les  clii\ti'lains  regar- 
daient, depuis  longtemj)S,  d'un  œil  peu  favoralile  l'industrie 
"  (pii  enlève  des  bras  à  l'agriculture.  »  Ils  en  manifestaient 
leur  mécontentement  en  1780-'.  Au  moment  de  la  llévolu- 
ti(3n,  ils  ne  cessaient  pas  de  se  plaindre  du  manque  de  la 
main-d'œuvre.  Dans  les  endroits  de  la  Provence  où  les  manu- 
factures n'cNistaienl  ])as  encore,  les  propriétaires  terriens 
redoiililirni  litlé'raleincnt  cette  évcninalité  que  les  paysans  pour- 
raient contracter  l'habitude  du  travail  indusiriel,  à  l'instar  de 
ceux  des  autres  régions,  et  ils  étaient  prêts  à  l'enqièchcr  par 
tous  les  moyens  *. 

Le  même  mécontentement  des  gros  propi'iélaircs  fonciers  à 
réyard    de    l'industrie    rurale    s'obser\ait   aussi  dans    le    han- 


1.  Dieudomié.  Slalislique  du  dèparlemeiit  du  Mord.  I.  11.  p.  217. 

2.  .\rch.  nat.,  I*""  50'i.  Mémoire  siu'  la  fabiicaliou  et  le  coiiimcrre  des 
toiles  de  I^roveiicc,  fait  à  Aix  le  la  mars  1779  ;  signe  :  Dr:  Saint-Paul  (son 
nom  véritable  était  Imbcrt  de  Saiiit-Paiil). 

3.  Vieil,  nat.,  I""'^  O.'tCi.  Lettre  d'imbert  de  Saint-Paul,  inspcdeiir  des 
inaniifai  luies,  du  2.")  jainier  1780:  \\n  général,  le  gentilhomme  pro- 
vençal ni  le  parlement  n'aiment  pas  les  fabii(|ues...  et  les  procureurs  du 
pays  ne  cessent  de  dire  à  leur  imitation...  (pi'il  n'en  faut  même  pas,  (ju'il 
faut  conserver  tous  les  bras  à  ragricullnrc. 

.'i.  .\rcliives  départeinenlalcs  des  Bouches  dn-Ulione,  L  3()."i.  Lettre  du 
conseil  de  la  commune  de  Lambesc  au  directoire  du  département  île  8  sep- 
tembre 171J0)  :  i<  Les  grandes  villes  ont  sans  doute  beaucouj)  plus  de  res- 
sources pour  les  établissements  que  les  petites  et  les  communautés  des 
campagnes...  Les  bras  sans  cesse  détournés  vers  la  terre  ne  seraient  guère 
propres  à  un  autre  genre  de  travail.  Il  serait  même  dangereux  pour  les 
communautés  des  campagnes  d'accoutumer  le  peuple  à  des  ouvrages  qui 
pourraient  dans  la  suite  le  dégoûter  du  travail  précieux  de  l'agriculture. 
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gucdoc.  D'apiès  les  données  de  linlcMilanl  I5;dhiin\  illicrs.  se 
rapjiortant  à  l'année  1788,  les  tisserands  occupés  dans  les 
manufactures  de  laine  gagnaicnl,  dans  ce  pays,  20  à  .'kj  sous 
par  jour  ;  ceux  qui  rahricpiaicnt  des  draps  fins,  à  Carcas- 
sonnc  nolamnienl.  étaient  payés  lo  sous  parjour  ;  les  ouvriers 
des  filatures  de  coton  touchaient  2")  à  00  sous  ;  les  fileurs, 
environ  20  sous,  et  les  fileuses,  6  à  12  sous  par  jour'.  En 
même  temps,  le  salaire  moyen  des  ouvriers  des  campagnes, 
occupés  aux  travaux  des  champs,  était  de  12  à  i8  sous  (sauf 
dans  les  environs  de  Nîmes  où  il  était  de  26  sous),  montant 
en  été,  au  moment  de  la  moisson,  de  36  à  [\o  sous  ;  les  femmes 
gagnaient  7  à  i5  sous  par  jour.  Il  est  donc  naturel  que  l'in- 
dustrie attiiàl  la  population  rurale  du  Languedoc  à  tel  point 
que  les  propriétaires  fonciers  firent  entendre  continuellement, 
avant  et  pendant  la  llévolution,  des  plaintes  au  sujet  du  manque 
de  bras  pour  l'agriculture. 

Cette  hostilité  des  gros  pro[)riélaires  terriens  à  l'égard  du 
ti'avail  industriel,  largement  répandu  dans  les  populations  des 
campagnes,  datait,  semble-t-il,  de  fort  loin.  En  effet,  nous  avons 
l)u  en  eonslalcr  une  manifestation,  —  la  première,  probable- 
ment, au  point  tle  \  ne  chronologique.  —  dès  1727,  alors  que  les 
Etats  provinciaux  du  Languedoc  se  plaignirent  de  ce  que  «  les 
fabricants  de  leur  province  s'adonnassent  trop  à  la  fabrication 
de  draps  pourle  Levant,  cequieausait  degravesinconvénients  ». 
Un  de  ces  inconvénients,  c[ue  les  l-llats  signalaient,  c'était  que 
«  les  bras  manquaient,  dans  les  endroits  de  cette  fabiication.  à 
la  culture  de  la  terre-  ». 

IjCS  mêmes  plaintes  se  répètent  plusieurs  fois,  ensuite  i)endant 
tout  le  xvni'  siècle,  jusqu'à  la  Révolution  et  même  pendant  la 
période  révolutionnaire.  En  effet,  sous  la  Convention,  le  Bureau 
du  commerce  écrivait,  en  i7i)'t.  au  Comité  de  salut  public  : 
«  Il  est  essentiel   ([ue   les   villes  restituent  à  la  campagne  les 


1.  Mémoires  de  Ballainvillicrs.  coiniminication  do  M.   ISlocii  (partie  inti- 
tulée Traité  de  commerce). 

2.  Arch.  nat.,  F'-  507.  .Vvis  des  députés  du  commerce  de  Nantes,  de  Mar- 
seille, de  Havonnc  et  de  Flandre  sur  la  demande  des  Etats  de   Languedoc. 
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bras  lu'cossaircs  à  la  culture:...  il  laul  (iiir  riiulusdie  aj^nicolc 
ne  puisse  jamais  être  conliaiiéc  |)ar  riiiduslrie  manufactu- 
rière:... il  est  certain  que  dans  le  Midi...  l'indiistiie  rurale 
souflVe  de  la  rivalilc'  cl  dis  i(inii)als  (|ii('  lui  li\rc  l'industrie 
manufacturière...  '>  A  tout  ])ri\  on  voulail  ('xiliT  de  "  \ioler 
les  droits  sacrés  de  l'agriculliue  en  lui  cMlcvaiil.  par  l'allrail 
d'un  plus  fii'os  salaire,  les  bras  nécessaires'  ». 

Cette  main-d'd'uvre  enlevée  i)ar  les  manufactures,  cette 
pénurie  de  bras  ([ui.  avec  les  progrès  de  l'industrie,  devait 
consliluer  un  1res  grave  danger  pour  l'agriculture,  ne  causent 
pas  moins  d'incpiiélude  dans  les  régions  du  Noid,  ndtaniment 
à  Amiens,  ci  liieutôt  tout  sera  rempli  de  fabricants,  s'y  |)lainl,-on. 
I,a  manufacture  s'étendra  de  procbe  en  pi'ocbc  ;  elle  gagnera 
tous  les  jours  de  nouveaux  sujets,  et  la  terre  perdra  tous  les 
jours  des  cultivateurs-.  »  Comment  cela  se  fera-t-il  ?  Très 
simplement.  Les  pa\sans  ricbes  \eiidront  leurs  bêtes  pour 
acheter  des  métiers,  et  ils  se  feront  patrons  ;  les  moins  riches 
deviendront  leurs  ouvriers.  L'ou\  rier  de  la  terre  ne  louche  (jue 
12  à  i5  sous  par  jour,  tandis  que  celui  des  manufactures  est 
payé  i5,  20  et  20  sous.  »  11  est  donc  plus  avantageux  d'être 
fabricant  que  cullivateui' 1.  » 

Ces  prévisions  n'étaient  pas  injustiliées.  fondées  qu'elles 
étaient  sur  dis  fails  iiiconteslables.  Nous  possédons  un  témoi- 
gnage CDucernaul  la  Picardie  et  datant  de  1777.  où  nous  lisons 
(pie,  au  cours  des  rtii<iii(iiili'  (iiiiii'cs  iircrrdcnlcs,  les  salaires 
n'avaient  guère  subi  de  modilicalinn.  tandis  (|ue  la  ^  ie  était 
devenue  deux  fois  plus  chère '. 


I .  \rcli.  liât.,  l'"'"^  K)J7.  Rapport  au  Comité  de  salut  public  sur  les  nioyoïis 
(l'acliM'i-  riiultistrio  des  inaruifaclures  .sans  nuire  à  l'industrie  rurale. 

5.  (ir.  La  i'ic  arjricule  .s-oiis  t'aiirii'ii  rèijimc  en  l'IcnnUc  el  en  ArtoU.  par  lo 
baron  \.  de  llalonne.  p.  i(>(|. 

'.'>.   .\.  (le  (Jalonne,  lac  ril. 

'1.  Arcliives  départementales  de  la  Somme,  Liasse  C  li,!  (  Intendance  de 
l'ieardiei.  Mendicité.  "  Mémoire  sur  la  mendicilé  el  sur  les  moyens  denlre- 
leiiir  les  cliemins  pid)li(S,  en  abolissant  la  corvée  »,  par  M.  Sellier:  «  Il  faut 
aiijoiird'luii  aux  manouvi-iers  le  double  d'arsent  ])our  leiu-  subsistance,  el 
cependant  ils  ne  gagnent  pas  plus  qu'il  y  a  cin(iuantc  ans,   où    les  vivres 
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A  l.iaiK'oiiil.  CM  i~^'\-  un  tisserand  gagnail  (i  livres  par 
semaine,  une  lilense.  .i  livres.  Cesonldonc  les  mêmes  chiffres 
que  ceux  tloniiés  jxjuf  la  Provence  par  Tinspecleur  Saint-Paul. 
Ces  salaires  sont  indiqués  comme  étant  les  mêmes  tant  j)our 
les  ouvriers  des  manufaeturcs  de  dra|).  que  pour  ceux  des  fila- 
tures de  coton  '. 

Ce  sont  encore  des  chiffres  plus  ou  moins  voisins  que  nous 
trouvons  pour  les  provinces  du  Centre.  Les  fileuses  y  gagnaient 
lo  à  12  sous  par  jour  (en  1789),  et  les  fileurs,  2'\  à  ou  sous,  soit 
I  livre  et  .'i  sons  à  i  livre  1/2 -. 

Nous  voyons  ainsi  que  le  salaire  moyen  des  tisserands  n'était 
guère  1res  élevé,  même  comparé  à  celui  des  maçons  ou  des 
charpentiers,  par  exemple  ;  et  quant  au  salaire  des  fileuses,  il 
était  tout  à  fait  insignifiant. 

C'était  pour  cela,  sans  doute,  que  les  autorités  attribuaient, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  une  si  grande  importance 
à  l'industrie  des  campagnes,  au  point  de  vue  de  l'abaissement 
général  des  salaires.  En  effet,  le  travail  industriel  ne  constituait 
pas,  dans  la  majorité  des  cas.  la  source  unique  du  budget  du 
paysan.  Ce  n'élaitqu'une  ressource  supplémentaire,  et  l'ouvrier 
des  campagnes  pouvait  accepter  des  prix  inférieurs  à  ceux 
qu'était  obligé  de  demander  l'ouvrier  des  villes,  qui.  lui,  ne 
pouvait  compter  sur  aucun  gain  auxiliaire. 


étaient  nioitir  nipilleur  ninrché  :  ils  ii'ciiit  donc  que  la  moitié  de  leur  néces- 
saire... " 

1.  Arch.  na(.,  F'^^  SGa.  Maniifactino  de  Liancouit.  «  Mémoire  présenté 
par  M.  le  duc  de  I.iaiifourt  qui  j)rie  .^f.  le  controlleur  général  d'accorder 
aux  manufaclures  établies  dans  sa  (erre  de  Liancourt  un  encouragement, 
etc...  »  1,1784;. 

2.  Arch.  nat.,  F'^  6r)i.  Projet  d'établissement  de  filature  de  charité,  etc. 
Par  M.  Crettéde  Palluel. 
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l'oug.vnisatiox  du  travail  industriel  dans  les  campagnes  et  ses 

FORMES.   LE    METIER    ET    l'iNDUSTRIE    A    DOMICILE 

Les  documenls,  pour  la  plupart  d'origine  officielle,  par 
l'élude  desquels  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  de  ce 
(pi'élail  l'aelivilé  iudusirielle  des  campagnes  françaises,  four- 
nissent peu  de  données  sur  l'organisation  de  cette  activité 
iudusirielle. 

Quel  était  le  chemin  parcouru  par  un  produit  des  mains 
du  [)roduclcur  jusqu'aux  mains  du  consommateur?  A  quel 
point  le  travail  de  louage  était-il  plus  répandu  que  celui  des 
petits  produeteut^  travaillant  pour  leur  propre  compte? 

Sur  ces  questions  nous  ne  trouvons,  dans  les  témoignages 
contemporains,  aucune  réponse  précise.  Us  ne  pouvaient  guère 
y  répondre  en  elTet  :  nous  avons  vu  avec  quelle  unanimité  les 
inspecteurs  des  manufactures  se  dérobaient,  lorsqu'il  s'agissait 
de  fournir  des  statistiques.  Et,  d'autre  part,  les  questions  de 
celte  nature  n'intéressaient  encore,  à  celte  épocpie,  ni  la  société, 
ni  le  gouvernement,  ni  ses  agents. 

Néanmoins,  et  quelle  que  soit,  sur  ce  sujet,  l'insulTisance  des 
documents,  les  rares  remarques  jetées  en  passant  par  des  per- 
sonnages officiels  dans  leur  correspondance,  également  olïi- 
cielle,  au  cours  des  dernières  années  de  l'Ancien  régime,  et 
d'autres  témoignages,  aussi  rares,  provenant  d'autres  sources. 
])erin('llent  de  se  convaincre  que  les  modes  de  production  et 
de  vente  en  usage  tlans  les  cain]iagnes  n'étaient  pas  partout 
identiques  ;  même  dans  une  seule  jirovince,  il  y  avail  une 
cerlaine  variété  de    types   d'organisation  inihistrielle. 
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Les  rcnscigiicnicnls  fournis  à  ce  sujet  parles  (loeiiiiienls  sont 
si  peu  nombreux  que  nous  ne  pouvons  penser  à  dresser  une 
carte  de  la  répartition  de  ces  types  d'industrie  rurale  dans  la 
France  du  xvni''  siècle,  d'autant  moins  que  ces  types  difl'érents 
sont  souvent  juxtaposés  dans  les  mêmes  provinces. 

Dans  ces  conditions,  nous  ne  [xmvons  faire  autre  chose  que 
de  signaler  leur  existence  dans  tels  endroits,  en  citant,  àl'appui, 
des  faits  ou  des  exemples. 


A.  —  Le  métier. 


La  science  économique  moderne  considère  comme  la  forme 
d'activité  industrielle  la  plus  simple  et  la  j)lus  ancienne  celle  où 
les  rapports  entre  le  pioducteur  et  le  consommateur  sont 
directs  et  immédiats,  sans  l'ingérence  d'aucun  intermédiaire, 
et  où  le  producteur  travaille  sur  la  commande  cxpressedu  con- 
sommateur. Dans  cette  forme,  qui  est  plus  vieille  que  l'in- 
dustrie à  domicile  proprement  dite,  l'iiidicidurdisalion  du  con- 
sommateur constitue  le  trait  fondamental  et  essentiel. 

Cette  phase  d'industrie  (que  Bûcher  appelle  Handwerk)  ' 
existait  sans  aucun  doute  en  France  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion. 

L'inspecteur  des  manufactures  de  la  généralité  de  tlacn  fait 
savoir  à  l'intendant  du  commerce  (en  1780)  que  dans  toutes  les 
villes  et  dans  tous  les  villages  de  ce  pays,  il  existe  des  fabricants 
de  toile  qui  tra\aillcnt  directement  sur  commande,  sans  l'in- 
tervention d'aucun  intermédiaire,  et  les  bourgeois  de  la  géné- 
ralité sont  même  arcoiituim's  à  se  procurer  la  toile  dont   ils  OTit 


I.  Cf.  HandwOrlerbuch  der  Slaatsiuissenschaftcn  (Icna,  iSyij),  t.  III,  p.  3-b. 
u  Das  wesen  des  Handwcrks  »  :  «  Wir  verstohen  dann  unler  Handwerk 
dasjenige  gewerbliche  Bctriebssystem  bel  welchom  der  Produzeiit  als 
Eigeiithumpr  siinitliiher  Betriebsmittel,  Tauschwerle  fiir  nichi  seiiieri 
Haushalt  aiigeliorende  Kcinsmiiontoii  ei/ciigt.  Ilaiidweik  i>l  inimer 
Kundenproduktion,  Pioduktion  fur  bckannlen  Absalz.  » 
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l)os()iii  pircisûniLMil  au  iikincii  de  cmiunaïKles  (liiccds  aii\  pro- 
(luclcurs  '. 

De  inrim-,  (lans/oM/c  la  |)i(i\  iiiccdii  l'dilmi.  Ii's  "  Ixnii-^cois  », 
c'esl-iVdiro  les  pailiciiliers,  iluiinaieiil  leurs  commandes  aux 
lisseraiuls  dispersés  dans  les  ^  liles  el  les  villages  du  pa\s  ;  ils 
leur  disaient  ce  qu'ils  voulaient  avoir,  de  soile  que  rétollr 
était  jiréparée  uniquement  selon  le  goût  élu  la  fantaisie-  »  du 
client  ou  du  fabricant,  sans  (|u"aucunes  règles  obligatoires 
|)iésidassent  à  la  fabrication.  (Télait  là  le  lype  de  production 
qui  (bjuiinail  dans  le  l'oitou.  Il  y  a\ail.  il  csl  vrai,  des  lisse- 
ranils  ipii  possédaient  |)lnsieui-s  métiers  cl  (pii  tra\aillaienl 
pourle  marché,  et  non  passur  commandes  pailiculières  ;  mais 
ceu.v-là.  (|ui  avaient  aussi  des  ouvriers  qu'ils  payaient,  étaient 
«  très  peu  nombreux  )).,  car  la  plupait  étaient  j)auvres  ■'. 

Ou  p(3uri'ail  citer  encore  d'autres  régions,  comme  par 
exemple  la  généralité  de  Montauban,  où  la  forme  de  produc- 
tion dont  il  s'agit  était  également  assez  répandue.  Mais,  aulaiil 
([u'on  peut  s'en  rendre  eom|)l('  par  les  documents,  elle  com- 
mençait à  tlisparaitrc,  cédant  la  place  à  des  l\ pes  plus  perfec- 
tionnés. 

B.    —   L'iniluslric  à  lUnnkilc. 

Dans  la  l'rancc  du  win"  siècle,  il  y  avait  aussi  diveis  t\pes 
iriniliislrie  à  domicile. 

1"  Le  |)render  était  caraeléiisé  par  la  fabrication  de  l'objet 
pour  le  marché  et  n(jn  |)nnr  un  consommateur  déterminé. 
La  marchandise  passait  d(;s  mains  du  proilucteur  dans  celles  du 
consommateur  directement,  sans  rintcr\eidJon  d'intermé- 
diaire; c'était  donc  une  forme  d'industrie  semblable  à  celle  du 


I.  Vi'cli.  n;it.,  F''^  658-A.  Mrinoiro  pour  servir  (l'iiiiii)lialioii  à  coliii  (ino 
l'iiispcctnDr  des  luanufnclincs  de  In  gétiéralilé  de  Cacii  m  eu  riiniiniiir 
d'ndiosser  à  M.  Toloznn  (le  i  mni  1780.  Siprné  :  De  I'"euiiii:iii:si. 

■i.  .Si'cli.  uni.,  !■''-  ôti'i.  Tableau  <réiiéral  des  niauufaclures  de  PoKou.  Des 
toiles  de  Poitou  en  général. 

3.  Ibid. 
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mclicr,  avec  celle  (lill'érL'iico  toiilefois  ([110  coiisoiuiiialeur  cl 
produclciir  11c  se  coiiiiaissaiciil  pasavanllc  inomcnldc  lavciilc. 
Aiilrcinciil  dit.  le  lra\aildu  falnicaiil  s"adi-essail  à  un  achcleur 
non  iiidividiialisc. 

Dans  la  plupail  des  localilés  de  la  Uiclagne,  les  familles 
paysannes,  qu'elles  fussent,  d'ailleurs,  propriélaiies  ou  fer- 
mières des  terres  qu'elles  cullivaicnl,  employaient  leurs  loisirs 
à  fabriquer  des  toiles  et  des  étoffes  de  laine  pour  leur  j)ropre 
usage  d'abord,  et  ensuite  pour  vendre  le  surplus  sur  les  mar- 
chés de  Rennes  et  d'autres  villes  '. 

rsous  observons  le  fait  dans  certains  endroits  de  la  l'icardie, 
de  la  Flandre,  du  llainaul,  du  Cambrésis,  de  la  vaste  région 
dont  le  ccnlre  industriel  était  Sedan,  etc.  C'était  là  visible- 
ment un  des  types  les  plus  répandus  de  la  vie  industrielle  des 
campagnes  françaises  à  la  fin  du  xviii"  siècle. 

2"  Non  moins  fréquent  était  cet  autre  type  d'industrie  à 
domicile,  caractérisé  par  le  fait  de  l'intercalation  entre  le  pro- 
ducteur el  le  consommateur  d'un  intermédiaiie,  fabricant  lui- 
même  on  simple  marchand. 

Le  fabricant  qui  habitait  dans  une  ville  ou  dans  un  village 
donnait  une  commande  au  ])aysan  qui  travail  lait  chez  lui.  à  domi- 
cile. Tantôt,  c'est  le  fabricant  qui  donne  la  matière  première  au 
paysan,  tant(M  le  paysan  la  fournit  lui-même.  Que  le  nombre 
de  paysans  que  le  fabricant  occupe  de  cette  manière  soit  de 
2  ou  de  o,   ou  de    lu,  ou  de   plusieurs  centaines,  du   moment 


1.  Vrcli.  nat..  l'i- 65i.  Klat  des  faljriiiucs  des  éloircs  de  laine,  de  soie, 
fils  el  colons  ou  ineslûs  de  ces  matières  dans  le  déparlenicnl  des  manufac- 
tures de  Hennés  pour  l'année  1778.  Le  manuscrit  est  signé:  «Nous,  ins- 
pcclcur  en  chef  des  manufactures  de  la  province  de  Hretagne,  certifions 
([uc  le  pré.scnt  état  est  conforme  aux  déclarations  verbales  ou  écrites  que 
nous  avons  obtenues  sur  les  lieux.  Fait  à  Rennes.  le  3i  juillet  1778.  Uuil- 
LOTON.  )]  —  Voici  le  tableau  que  trace  Guilloton  :  (■  Tous  ces  fabricants  sont 
ou  propriétaires  ou  fermiers  de  terres  ;  ils  ont  un  métier  ou  deux  dans 
chaque  maison,  ils  y  travaillent,  ainsi  que  leur  valet,  lorsque  les  travaux 
(le  la  campagne  n'exigent  pas  leur  présence  ;  ils  y  emploient  la  laine  el  le 
lil  qu'ils  ont  recueillis  et  qui  ont  été  préparés  el  filés  chez  eux  ;  si  la 
famille  a  besoin  de  vêtements,  ils  font  une  pièce  d'étoffe  ;  si  elle  a  plus 
besoin  de  linge,  ils  font  une  pièce  de  toile  et  ils  vendent  les  matière^  qui 
leur  sont  snjierllues.'i 
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(lu'ils  lra\;iillciil  clic/,  eux,  ils  loiisliliicnl  ce  (juc  M.  C.hailcs 
(iidc  a  aj)j)clc  (l'un  riml  licmciix  cl  jiisic  la  .  i'al)ri(iiic  dis- 
persce   ■  . 

Souvent  aussi,  entre  le  protliiclciii-  cl  le  inarclic  c'était  un 
autre  intermédiaire  (jui  intervenait,  un  simple  marchand  (pu 
achetait  les  éloHes  pour  les  revendre  aux  cousommateurs. 

Dans  certains  endroits,  ces  deux  tx[)es  s'observent  l'un  à  côte 
de  l'autre.  Dans  d'autres,  au  contraire,  le  second  règne  sans 
parlaf^c,  axant  ilciuiilivcmcnt  remplacé  et  comme  chassé  le 
premier. 

\  l'ouest  de  la  l'iance.  nous  trouvons,  à  la  lin  du  w  m"  siècle, 
deux  sortes  d'organisation  industrielle.  En  Vendée,  le  centre 
du  commerce  el  de  l'industrie  à  cette  époque  était  Cholet.  Mais 
presque  tous  les  villages  et  tous  les  bourgs  des  environs,  dans 
un  rayon  de  six  lieues,  travaillaient  pour  le  marché  ou  pour  des 
négociants  qui  leur  donnaient  des  commandesdéterminées.  Le 
filage  du  lin  el  du  coton  était  très  largement  répandu  dans  celte 
région.  Le  producteur  j)ou\ait  vendre  ses  produits  de  deux 
manières.  Ou  bien,  il  les  portait  au  marché,  travaillant  ainsi 
pour  une  clientèle  inconnue,  indéterminée,  ou  bien,  des  mar- 
chands venaient  les  chercher  chez  lui  à  domicile,  lui  en  ayant 
commandé  une  quantité  déterminée!  (mais  sans  lui  avoir  fourni 
ni  matière  première  ni  instruments  de  production)  '. 

Dans  le  Nord,  nous  constatons  dans  l'industrie  des  cam- 
pagnes la  même  coexistence  de  deux  types  de  rapports  écono- 
miques. 

I.  Voiri  quelques  renseignemciils  sur  rorgaiiisation  de  la  prodiution 
que  nous  trouvons  sous  la  plume  d'un  vieil  liabitaut  de  cette  partie  de  la 
Vendée  (/i'àsai  sur  l'industrie,  les  mœurs,  l'iulmiidslralion  et  les  besoins  de  la 
l'endée.  pari,.  I5arré  de  .lallais,  Paris,  iSiâ).  i<  11  ne  peut  êlie  superdu  de 
donner  ici  une  idée  de  cette  fabrique  et  de  son  étendue.  Elle  ne  se  borne 
point  à  la  ville  seule,  mais  la  ville  en  est  connue  le  point  central,  et  presque 
tous  les  bourgs  à  six  lieues  de  rayon  contiennent  des  ouvriers  el  des  fabri- 
cants qui  apportent  au  marché  de  Cliolet  leurs  pièces  fabriquées,  ou  à  qui 
les  négociants  de  Oliolcl  font  des  commandes.  •■  Toute  la  quantité  de  lin 
nécessaire  n'est  pas  procurée  par  la  terre  du  producteur  :  celui-ci  en  achète 
également.  maU  son  clieiii  ne  lai  en  fnurnit  iioint.  «  11  faut  remaniuer  (p.i'il 
n'y  a  pas  un  ménage...  qui  ne  s'approvisionne  tous  les  ans  d'une  ceitaiiie 
quantité  de  lin  propre  aux  ouvrages  de  la  fabrique"  ilbid.,  p.  ii\. 
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L'uni;' des  régions  les  plus  indnslriclles  de  la  France  éliiit.  à 
répofjue  que  nous  étudions,  comme  aujourd'hui  encore,  le 
nord-ouest.  Elle  comprend  actuellement  les  départements  du 
Nord,  des  .Vrdennes.  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de  l'Aisne 
et  de  l'Oise:  avant  la  Uévolution,  elle  se  composait  des  cinq 
provinces  du  Hainaut,  de  la  l'Mandrc.  de  l'Vrtois,  du  Cambrésis 
et  de  la  Picardie.  Les  villes  d'.Vmiens,  de  Cambrai,  de  Valen- 
ciennes,  de  Lille,  étaient  les  principaux  centres  de  la  fabrica- 
tion des  toiles  fines,  des  gazes,  des  dentelles,  etc.  (Des  le 
xni''  siècle,  un  habitant  du  Cambrésis.  le  [)aysan  Baptiste 
Cambi'ay  apprit  à  ses  concitoyens  l'art  de  fabriquer  la  fine 
toile  qui,  en  son  lionneur.  reçut  le  nom  de  batiste.)  Toute 
cette  région  travaillait  tant  pour  le  marché  intérieur  que  pour 
l'étranger,  et  il  semblerait  f[ue.  s'il  y  a\ait  un  endroit  où  le 
type  nouveau  de  manufactures,  d  la  fabrique  réunie  ».  devait 
se  trouver,  non  pas  à  l'état  d'exception,  mais  comme  un 
phénomène  l'épandu,  sinon  même  général,  c'était  Ijien  celui-là  : 
les  documents,  cette  fois  encore,  viendraient  combattre  et 
détruire  nos  déductions  a  priori,  si  nous  nous  étions  laissé 
aller  à  en  formuler  ou  à  en  concevoir.  Reportons  nous,  par 
exemple,  à  un  rapport  adressé  pai'  le  buicau  consultatif  de 
commerce  de  la  ville  tle  ^alenciennes  au  membre  de  la 
Convention.  Paires,  représentant  du  peuple  auprès  de  l'armée 
de  Sambi-e  ct-Meiise,  et  aux  autorités  locales,  dans  l'été  de 
1795 ',  qui  dépeint  avec  beaucoup  de  détails  l'organisation  de 
la  production  industrielle  dans  cette  vaste  contrée.  11  constate 
tout  tPabord  que  la  production  des  toiles  procure  dans  les 
cinq  i)rovinces  réunies  des  ressources  à  plus  d'un  uiiliion 
et  demi  de  personnes  des  deux  sexes,  et  il  compte  dans  ce 
nombre  tous  ceux  ([ui.  d'une  façon  ou  de  l'autre,  s'occupent 
de  la   cultuic,    de   l'industiie  ou  du   commerce  du  lin  "-.    Déjà 


1.  Arcli.  iKil..  I''-  ijj-.  ?o:'ondc  poilicMlii  rappoii  Mir  li'  tonniirrcc  ilo 
Wilnu-icniK^s  fiiil  au  nom  du  Hure.in  de  coiiinu'icc  lUabli  le  .")  lldicMl  an 
troisième,  etc.,  cm  celle  iDiiiiiinne. 

3.  ...  (c  [Is  occupent  et  l'onl  \ivri'plus  de  quinze  cent    mille  culiivatcins,  l 
fileuses,  artisans,  négociaids,  Ijlancliisseurs  et    apprèleuis  »   (Ibid,.  p.  i3). 
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ci'llc  seule  ('OMtïision  dans  une  mémo  ciiU'jjdric,  de  pali'dhs, 
(l'ouN  lici's.  (k"  marchaiids.  \en(laul  les  produils  iiidusiricis  aux 
l'onsomniatcMirs,  de  cidlix  atours  voudaid  la  iiialiric  pirmioro 
aux  manul'aolures,  est  lios  caracléristi(|iic  pdiir  l't'piKiiic.  I,a 
locluro  ultôricuro  du  rai)|)Oit  montre  do  la  nianiôre  la  plus 
nclto  (pio  Torganisation  môme  do  la  i)i()duclion  était  telle  (jtie 
colle  confusion  était  inévital^lo. 

Le  ra|)port,  en  oHct.  nous  ap|)r'on(l  ce  rprii  l'aul  ontondre 
par  ce  lornie  de  «  fabiicaiit  »  (|u"il  emploie  :  un  fabricant 
])()ssédait  au  moins  un  arpent  de  terre,  sur  lequel  il  avait  son 
logis,  son  atelier,  une  écurie  pour  son  cheval  ou  son  mulet, 
dos  élables  pour  ses  vaches,  un  jardin  potager,  et,  euliii,  un 
espace  assez  grand  pour  en  tirer  une  quantité  de  lin  suflisautc 
pour  être  filée  par  une  famille  nombreuse  et,  ensuite,  répartie 
entre  six  à  huit  ouvriers  tisserands'.  De  sorte  que,  sans  sortir 
de  sa  maison,  un  Ici  fabricani  trouvait  loule  la  qnantiié  de 
matière  première  qui  lui  était  nécessaire.  Mieux  encore  :  il 
pouvait,  sans  se  déranger  davantage,  devenir  également 
négociant-.  Si,  pourtanl.  il  voulait  vendre  plus  cher  ses  pro- 
duits, u  il  lui  sullisail  [)our  cela  de  traverser  seulement  la 
chaussée  ou  de  faire  une  [)romcnado  de  (piolqnos  lieues  n. 
(I  Voilà  donc  une  fabiique  indépendante  »,  déclarent  les 
auteurs  du  rapport,  voilà  un  syslèine  de  production  qui  se 
développe  et  se  perfectionne  avec  ses  pro[)res  éléments  •*. 

Mais  le  paysan  ne  vendait  pas  sa  marchandise  aux  seuls 
consommateurs  locaux;  cette  vaste  région  était  encore  jjar- 
courue  par  des  intermédiaires  (jui  achetaient  les  produits  de 
l'industrie  des  cam[)agnes,  soit  pour  leur  [jropre  compte,  soit 
])onr  le  c(mipte  de  grandes  maisons  de  commerce  qui  le  reven- 
daient ensuite  en   France  et  à  l'étranger.   Ainsi  reposait  sur 

I.  Arcli.  nat..  l''-  i-'i'i-.  lîappori  cili'.  ■■  IXiiis  rospnce  d'un  arpent  seii- 
leniont  âc  Icrro  un  labiicant  pont  avoir  largciiicnl  .son  logcmeiil.  son 
alplier  »,  etc. 

?..  C'est  ce  qui  scniljlc  ravir  surtout  les  auteurs  du  rapport  ;  <■  11  i)eut 
encore  vendre  sa  toile  sans  bouger  de  sa  maison  1  »  (  Ibid.) 

3.  «...  qui  n'a  besoin  que  de  son  propre  germe  pour  naître,  renuitrc  et 
se  pcrfectiouner  ».  (Ibid.). 
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iH'Itc  iiiodcslc  buse  un  coimncrce  iiiléiieur  cl  cxlrricur  colossal, 
cl  se  créail  un  marché  si  solide  qu'il  ne  comnieiiça  à  se  rclrccir, 
sous  la  Hcvolulion,  qu'après  tous  les  aulrcs  '. 

Dans  les  autres  endroils  de  la  l'raucc,  le  |)aysan  ne  travaillail    ' 
plus  que  pour  les   iiilermédialrcs,    uiarcliaïuls   ou  industriels, 
exclusivement. 

Telle  était,  notamment,  l'organisation  de  l'immense  indu.strie  I 
des  toiles  en  Noi-mandic,  que  l'inspection  des  manufactures 
consid(''rait  comme  la  plus  consiilcrnhle  du  royaume.  Celte 
indiislrie  était  en  ])arlic  concentrée  j)rcs  de  Rouen,  et  en  partie 
disséminée  tians  les  aulrcs  villes  et  localilcs.  Mais  les  faljricaiils 
de  Rouen  eux-mêmes  ihjnnaicnt  lu  iiln.s  (/ruiidc  paiiic  de. 
l'ouvrage  à  l'aire  aux  villages,  et  non  seulenienl  aux  villages 
voisins  ou  même  situés  dans  la  généralité  de  lloucn,  mais 
encore  à  ceux  des  autres  régions  de  la  Normandie.  De  sorte  que 
tout  un  immense  [)a\s  Iravaillait  |iour  les  -■?.-  fabricants  de 
Rouen. 

('.ej)eiulant.  la  pnjdiielioii  de  Houen  n'était  pas  aussi  considc-  i 
rablo  que  celle  des  petites  villes,  des  bourgs  et  des  villages  du 
reste  de  la  région.  Là,  l'inspection  des  manufactures  renonçait 
à  comj)tcr  non  seulement  les  ouvriers,  mais  même    les  patrons 
([ui  donnaient  les  commandes-. 

Les  fabricants  vendaient  la  marchandise,  en  règle  généiale, 
directement  aux  consommateurs.  C'était  un  type  d'organisation 
industrielle  largement  répandu  tant  à  l'est  (dans  la  région  de 
Sedan)  qu'à  l'ouest  (dans  la  Guyenne)  et  ailleurs. 

Dans  la  Franche-Comté,  oii  l'industrie,  en  général,  n'est  (jue    I 
très  l'aiblcmenl  développée,  surloul   dans  les  irgions  fertiles  ■', 


I.  !•  \oilà  l'objet  d'iui  lii's  y:raiiil  (i-alic.  \nilà  le  [notluit  d"unc  culture 
facile,  d'une  industrie  naturelle  et  siniiile  dont  les  étrangers  sont  1res 
amateurs  ■>  etc.  (Arcli.  nal.,  !■''-  1557.  llapi)oil  cité.) 

a.  Arcli.  nat.,  V'^  ()5o.  Mcnioirc  sur  les  bureaux  de  toileries  établis  dans 
la  \ille  et  la  généralité  de  Uouen,  etc.  (1782). 

3.  I.  Dans  les  bailliages  de  Salins,  Arbois,  Polign>,  Oliàteau-Salins,  il 
n'y  a  pas  de  brandie  notable  d'industrie  à  citer,  cl  ((  jinrail  même  nue  l'un 
n'en  désire  guère,  les  tnwaux  de  la  vigne  el  ses  i>roJits  absorbent  toutes  les 
id(''es  et  bornent  toutes  les  vues.  »  (Arcli.  nat.,  l*''"^  65o.  Cahiers  faisant  parlic 
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les  cani|)a^iies  triivMillcnl  |iiiiii  les  ]icii  iminlticux  l'ahricaiils  de 
Bcsançmi.  de  Jk'aiiiic.  de  l.diis  Ic-Saiiincr-.  (iiii  (aisaicnt  le  ('dni- 
mcree  d'élolTes  de  laine  cl  de  toiles. 

Toute  la  pi-ndiiclioii  indusliielle  du  Jiaxs  eii\  inimiaid 
Oloron  el  Saiiil  (laiidens  (rouvail  son  déhoiielié  dans  ees  villes, 
mais  les  ■■  iiiannlaeliircs  »  élaienl  disséminées  dans  les  cam- 
pagnes et  les  Ailles  de  toute  la  région  '.  I.cs  paysans  y  tra- 
vaillaient pour  les  (1  faljrieaids  ..  cpn  vendaient  les  marchan- 
dises aux  coiisoiniualeiits. 

A  côté  des  <i  l'abrieants  i  ipn  doiinairid  des  eiiinmandes  au\ 
pa\saiis  |;(PMr  \('n(ln'  ensuite  les  produits  au  [luhlie.  il  existait 
encore  des  intermédiaires  d'une  autre  espèce:  c'étaient  des 
marchands  amhulaids  ou,  comme  on  disait  à  l'époque,  des 
marchands  qui  couraient  les  provinces.  Ceux-ci  achetaient  aux 
paysans  leurs  produits  directement  et  les  revendaient  aux 
consommateurs.  «  Les  marchands  (pu  courent  les  provinces  » 
étaient  un  phénomène  très  habituel,  surtout  au  nord  et  à  l'ouest 
de  la  France,  dans  la  Picardie  ^  et  en  Hrclagne  •*. 

Toutes  ces  variétés  de  rapports  entre  les  producteurs  des 
campagnes  et  les  personnes  achetant  leurs  produits  ajjpar- 
liennent,  au  point  de  vue  de  l'organisation  économique,  au 
mèmv  lypc  :  en  elTel.  que  ce  soit  au  »  fahricaid  i>  qui  lui  en 
fait  la  eommantle  que  le  |)a\san  vende  sa  marchandise,  que  ce 
soit  au  marchand  ambulant  qui  vient  la  chercher  à  son  domi- 
cile, achetant  ce  qu'il  trouve  à  son  goût,  de  toute  manière  ce 
n'est    pas    pour    le    marché  directement    que    le    producteur 

des  mémoires  d'une  (ourtiée  en  !■  ranrlie-Ooiiih'  faite  jiar  M.  lîrisson 
cil  1780). 

I.  .\rcli.  nat..  !•'"  Oôg-V.  Paris,  ce  i'i  février  1780.  \  Monsieur  le  direc- 
teur général  (lettre  de  La  Boulaye)_:  ...  "  Les  manufactures  des  fabricants 
sont  en  fjénéral  éparses  dans  les  villes  ou  dans  les  campagnes.  » 

3.  Vrcli.  nat.,  I''^  0()i.  Mémoire  sur  les  fabriques  et  le  comnierce  de  la 
généralité  de  Picardie  dressé  d'après  la  tournée  générale  du  département, 
faite  en  juin  et  juillel  178'!  (à  Amiens,  i5  août  178.'!.  Signé  :  Hoi.and  de  La 
l'r.ATiKiiF.)  :...  c<  Ce  qu'elles  |\niicns  el  .Vbbeville]  ne  tirent  pas,  s'expédie  du 
lieu  de  fabrique  ou  s'acliète  par  des  marchands  qui  courent  les  pro- 
vinces. » 

3.  Henri  Sée,  Les  classes  rurales  en  Hrelaijiie  du  AI 7'  sièrle  à  la  Hérnlutiim 
(Paris,  it)o()i.  p.  'iô3. 
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travaille,  mais  jKiiir  un  iiilcriiU'diairc  i|iii  s'iiilcrpose  outre  lui 
et  le  marché. 

Certains  faits  soiil  à  uoUt.  qui  nous  l'ont  voii'  ([uei([ues  aulrcs 
varit'tés  de  ce  type.  Outre  les  pelils  commervants  et  les  mar- 
chantlsambulanls,  aniventdans  les  campagncsdcs  (c  négociants- 
commissionnaires  I).  Ceux  ci  ne  s'adressent  plus  aux  paysans 
travaillant  pour  leur  propre  compte,  mais  aux  <■  fabricants  » 
auxquels  ils  achètent  des  éloil'es  de  laine  et  de  coton  et  des  toiles 
fabriquées  j)ar  les  pa\s;ins.  On  les  trou\e  dans  le  nord,  en 
Picardie,  en  l'Mamli-e.  dans  le  Hainaul,  dans  le  Beauvaisis,  dans 
le  Cambrésis,  dans  le  uord-ouesl.  en  Normandie,  et  surtout 
dans  le  Midi,  en  Languedoc. 

Nous  pouvons  donc  suivi-e  la  eom[)lexité  grandissante  de 
l'organisation  industrielle,  l'allongement  du  chemin  que  par- 
court le  i)roduit  au  sortir  des  mains  du  producteur  pour  ariiver 
aux  mains  du  consommateur. 

Ainsi,  dans  les  Cévcnnes,  nous  voyons  les  paysans  des  cam- 
pagnes situées  dans  le  rayon  de  Sommières  et  d'Anduze  (en 
Languedoc)  fabriquer  des  molletons,  et  ceux  de  la  région  du 
Bas-Vivarais  tisser  des  espèces  communes  de  draps  (cadisscric). 
Cette  fabrication  les  occupe  entièrement,  de  sorte  que  l'inten- 
dant Ballaiiivillicrs  établit  même  une  différence  entre  eux 
et  les  paysans  des  autres  parties,  plus  fertiles,  du  Languedoc 
(comme,  par  exemple,  le  Gévaudan  et  le  Ilaut-Yivarais)  où 
la  population  partage  son  temps  entre  la  manufacture  et  le 
travail  des  champs.  Mais  les  uns  comme  les  autres  travaillent, 
dans  la  majorité  des  cas,  pour  de»  ffihricanls,  lesquels,  cepen- 
dant, ne  vendent  point  les  marchandises,  achetées  aux  paysans, 
directement  au  j)ublie,  mais  à  des  convnissionnaires  de  commer- 
çants. Ce  sont  CCS  derniers  qui  font  écouler  les  étoffes  en  partie 
dans  le  Languedoc  même,  et  en  paitie  dans  d'autres  provinces 
de  la  France.  Ils  sont  ainsi,  eu  quelque  sorte,  les  maîtres  de 
la  destinée  et  de  la  fortune  des  fabricants  '. 


I.  Mémoires  de  Ballainvilliers,  comniuiiicalioii  de  M.  Blocli.  "...  Leurs 
fortunes  sont...  très  bornées.  Ils  sont  entièrement  subordonnés  aux  opéra- 
tions des  commissionnaires  ».  * 
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t'.clk"  niclliiiili'  |)i)iir  ('('oiili'i'  les  proiluils  (''linil  hvs  ii''|);iii(lu(' 
(hiiis  cci'IaiiiL'S  pmlii's  du  Lanjiucdoc.  rinlciHlaiil  de  ci'llc  ])i()- 
viiit'c,  )5allaiii\  illicrs.  iimis  ('xi)li([uc  l'xactciiiciil  le  \  rai  sens  du 
tonne  do  «  négociaiils  cnmmiss'Kdinaircs  n  ou  u  c(Miitnissioii- 
uaircs  n  tout  court.  Celaient  des  <^cns  (jui  étaient  chargés  par 
lie  riches  maisons  de  commerce  d'acheter  en  gros  les  |Moduits 
industriels  des  |)aysans  et  cjui,  dans  ce  hut.  visitaient  les  villes 
et  les  villages.  Eux  non  plus  n'achètent  pas  toujours  ces  mar- 
chandises pour  les  écouler  aussihM  dans  le  ])uhlic.  Souvent, 
ils  les  ^endent  ù  îles  leiiiluriers  (pu  transforment  les  étoffes 
blanches  en  des  étoffes  di'  couleur,  et  ce  sont  ces  leinluriers 
([ui,  linalement.  vendent  celles-ci  aux  consommateuis '.  Mais 
souvent  aussi  les  négociants  se  horncnl  à  ne  confier  les  étofles 
aux  teinturiers  qu'en  vue  de  les  faire  teindre  seulement,  rpiille 
ensuite  à  se  charger  eux-mêmes  de  leur  vente  au  public. 

Ici.  comme  on  vient  de  \nir.  nous  sommes  en  présence  d'une 
organisation  industrielle  et  commerciale  assez  complif[uée,  et 
qui  est  semblable  à  celle.  [)lus  connue,  de  l'induslrie  de  la  soie 
à  Lyon.  Ce|)endant,  malgré  sa  complication  relative,  cctleorgani- 
sation  n'est  qu'une  variété  plus  tléveloppée  de  celle  que  nous 
avons  décrite  précédemmcni. 

Mais  quelque  différents  ipie  soient,  tant  en  apparence  (pi'au 
fond,  les  types  de  prodnclion  indii'^lrii-ile  (pii  exislaieni  dans 
les  campagnes  françaises  \çis  la  lin  à\i  wiii  siècli\  ils  ont  tous 
ce  trait  caractéristique  coninnin  (pic  la  uialière  première  était 
fournie  par  le  producteur  lui-même. 

3"  Or,  à  côté  de  ces  types  de  l'industrie  à  domicile,  on  en  peut 
encore  en  noter  un  troisième,  qui  étail  caractérisé  par  ce  fait 
(jue  c'était  le  n  fabricant  »  ou  le  négociant  qui  fournissait  la 
matière  pi'cmière  au  producteur.  C'est  ce  c[uc  nous  voyous, 
pai'  exemple,   dans    le   Limousin,  oîi  prospérait,    notamment. 


I.  Mémoires  de  Dallainvillicrs,  parlir  inlitiiléf'  C,éo(]raphie  écorvutiuiiie  de.; 
iliDeèses  de  Languedoc  iconiinunir.  do  M.  Ulocli).  p.  1(19.  «  L'aclial  et  l'i'xpi''- 
(litioii  (les  étoiles  se  font  par  les  lu-gocianls.  (piolquos-inis  pour  leur 
foiuijte  et  le  plus  grand  nombre  par  eonnnission  pour  Lyon,  Montpellier, 
.Niincs,  Montauban  cl  Toulouse»,  etc.     * 
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la  ialiiicalioii  (k-s  (oilcs,  et  parliculièroincnt,  des  grosses  toiles. 
Là.  il  \  avait  à  la  fois  des  paysans  (lui  Iravaillaienl  leur  propre 
lin.  cl  d'autres  qui  reeevaient  le  lin  de  l'entrepreneur  qui 
donnait  la  commande'.  Dans  la  généralité  de  Sedan,  les  gros 
fabricants  faisaient  venir  la  laine  d'Espagne  et  la  confiaient 
ensuite  à  des  fdeurs  et  lileuses  des  villages  environnants,  et 
même,  en  partie,  de  l'étranger  (notamment  du  Luxembourg); 
après  les  fileurs,  la  laine  passait  entre  les  mains  des  tisserands 
habitant  Sedan  même  ou  les  campagnes  d'alenlf)ur. 

Le  plus  souvent,  ce  procédé  était  pratiqué  dans  les  régions  où 
la  population  s'occupait  de  la  fdatnre  du  coton  :  les  fabricants 
faisaient  venir  le  coton  des  colonies  et  le  distiibuaient  aux 
paysans  qui  le  filaient.  C'est  ainsi  que  l'on  jirocédait  dans  l'ins- 
pection de  rouiaiiie,  où  se  ti'ouvaicnt  les  lilaltuos  de  Cholet 
célèbres  par  la  fal)rication  des  mouchoirs  de  coton-.  Cela  s'ob- 
servait encore  dans  l'Orléanais,  où  la  fdature  du  sieur  Brondes, 
à  Saint-Dyé.  distribuait  la  matière  première  à  la  population  des 
campagnes  inoches  et  éloignées^,  et  aussi  dans  la  Picardie  et 
dans  le  I^angucdoc,  en  un  mol  parlontoù  l'industrie  du  coton 
avait  pénétré  au  cours  du  dernier  tiers  du  siècle.  L'ensemble 
d'opérations  industrielles  ou  commerciales  de  l'entrepreneur 
se  résumait  en  ces  quatre  actes  :  i"il  achetait  le  coton  :  2°  il  le 
distribuait  aux  paysans  qui  le  fdaient  et  tissaient  ;  3"  il  faisait 
teindre  les  étoffes  ;  et  V  il  les  vendait. 

Troycs,  dans  la  généralité  de  Chàlons,  était  réputée  pour  sa 
production  de  toiles,  qui  était  considérée  comme  étant  sans 
conteste  «  l'une  des  plus  intéressantes  du  royaume  au  point  de 
vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des  étoffes  falsriquées  et  des 
proportions  de  levn-  écoulement  à  l'élranger'  ». 


I.  Arch.  nal.,  F'2  C54.  Rapport  do  Cornuau.  (Le  manuscrit  ne  porte 
aucun  titre  ;  il  est  acGompagné  trunc  lettre  de  Cornuau,  datée  de  Liges, 
le  36  mai  17S0). 

3.  .Vrch.  nat.,  l""  5G4.  ICnvoi  l'ait  par  le  sieur  \ul)r\,  inspecteur  des 
manufactures  de  Touraine.  n"  36. 

3.  Vrcli.  nal.,  l'"'-  ('lôi.  Généralité  d'Orléans.  Liai  des  rnaiiuracturcs...  au 
i"  janvier  177;).  Observations. 

'1.    Vrch.  nat..  F'-  (Ijo.  ^'isile  des  fabritnies  de   toiles   et    toileries   de  la 


L'industrie  dans  les  campagne 


5o  I,  INDl  STIIIK    DANS    LES    CAMPAGNES    EN    1  HANCE 

\()ui  (iiiuiiu'iil  c'tait  organisée  celte  impoilaiile  pioduclioii. 
Il  y  a\ait  à  Tniyes,  dans  les  dernières  années  de  l'AruicM 
réj,Mme,  \:>.o  patrons  disposant  de  2.000  métiers  sur  lesquels 
ti-availlaiciil  2.000  ouvriers  tisserands  :  en  outre,  travaillaient 
pour  les  mêmes  A20  patrons  un  fjrand  nombre  de  iileuses,  de 
l)lanehisseurs.  etc..  de  sorte  (jue  l'inspeeteui'  des  manufactures 
évaluai!  le  loial  des  ijcrsumies  occupées  à  cette  production,  en 
1782,  à  :>'i.(ioo.  tles  vinjit  qualrc  mille  ouvriers  étaient  dissé- 
minés dans  les  eam|)agnes  ;  la  population  était  nombreuse 
dans  le  pays,  et  la  terre  si  peu  fertile  qu'il  était  impossible  aux 
gens  de  ne  vivre  que  de  ragricullure  '.  Dans  toutes  les  villes  de 
cette  généralité,  à  Joinville,  à  Yaucouleurs,  à  Chaumont, 
c'était  la  même  chose  :  les  villages  voisins  et  même  les  cam- 
pagnes éloignées  travaillaient  pour  les  fabricants  de  ces  villes, 
principalement  en  liircr,  c'est  à-dire  pendant  la  saison  où  ils 
n'étaient  pas  piis  par  les  travaux  des  champs  -.  Kt  partout,  la 
matière  première,  le  lin,  le  coton,  était  fouiriie  [)ar  les 
patrons  •'. 

4"  Si  l'on  considère  que  les  manul'actures  d'Ahbevillc  et 
d'Amiens,  au  nord,  et  celles  de  Seilan,  à  l'est,  fournissaient 
quelquefois  aux  paysans,  auxcjuels  elles  donnaient  des  com- 
mandes, non  seulement  la  matière  première,  mais  aussi  des 
métiers,  on  est  autorisé  à  conclure  qu'outre  les  types  d'indus- 
trie à  domicile  dont  il  vient  d'être  question,  il  en  existait  dans 
les  campagnes  françaises  encore  un  autre  dont  la  caractéris- 
ti(|ue  était  précisément  celle  absence,  chez  le  producteur,  et  de 
la  matière  première  et  des  instruments  de  production. 

Au  début  du  xix''  siècle,  c'était  un  fait  habituel  (dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme,   par  exemple)  (juc  de  voir   le   fabricant 


généralité  de  Cliàlons,  Troyes,  année  178a  (Procès-verbal  de  tournée  du 
S'  Taillardat  de  Saint-Gemme,  inspecteur  des  manufactures  à  Chàlons). 

I.  ^lènie  rapport. 

■A.  "  Seulement  dans  les  temps  où  il  n'y  a  rien  à  faire  à  la  campagne», 
comme  le  note  avec  insistance  l'inspecteur. 

3.  Le  lin  était  apporté  ici  de  Picardie  et  de  Bretagne  (ibid.).  C'était  Yau- 
couleurs elles  villages  qui  favoisinaient  qui  étaient  occupés,  plus  que  les 
autres  endroits  de  cette  région,  au  filage  du  coton. 
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fournir  au  tisserand  cl  les  instruments  de  travail  cl  la  matière 
j)ieniière  pour  son  industrie  à  domicile  '.  Toutefois,  an 
xvui"  siècle,  ce  jieiirc  d'indtislric  (lonu'sli([uc  se  rencontrait 
plutôt  rarcmenl. 

Etant  donnée  riin|)erfeclinn,  encore  jurande,  des  procédés 
teclinicjnes  de  l'industrie  textile  française  de  l'époque,  —  en 
parlieulier  dans  la  fabrication  des  toiles  et  des  lainages,  —  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  documents  soient  presque 
totalement  muets  sur  les  cas  que  l'on  pourrait  ranger  dans  cette 
catégorie. 

Tels  sont  les  types  de  travail  industriel  que  l'on  peut  noter 
dans  les  campagnes  françaises,  dans  les  dernières  années  de 
l'Ancien  régime. 

Nous  les  avons  disposés  dans  l'ordre  de  complexité  ascen- 
dante. Le  ty|3e  ,'î  et  le  type  /i  diffèrent  des  antres  par  un  trait 
fort  important  ;  néanmoins,  ils  ne  doivent  venir  (lu'après 
ceux-là.  alors  même  que  l'on  ne  voudrait  tenir  compte  que  du 
signe  fondamental  de  la  classification,  c'est-à-dire,  de  l'allon- 
gement du  chemin  que  doit  parcourir  le  produit,  en  sortant  de 
l'atelier  du  producteur,  pour  arriverjusqu'au  consommateur. 

Toutes  ces  formes  d'organisation  industrielle  (les  métiers 
exceptés)  sont  des  aspects  de  l'industrie  à  domicile,  et  la  pré- 
dominance de  cette  industrie  constitue  précisément  le  trait 
fondamental  de  la  vie  indusliielle  des  campagnes  françaises  à 
la  fin  du  xvm"  siècle. 

I.  Histoire  de  In  ville  d'Amiens,  par  le  baron   de  Galonné,  t.  III,  p.  a^ô. 


cuAiMTui':  m 


LA    lA  ITK    VirnoiUEfSE    DE    L  INDUSTRIE    IIUIIALE    CONTRE    LA 
RÉGLEMENTATION 


I.  La   non  (•XL'ciilioii   des   ri'slomrals   dans   les    campagnes.    —    Les   plainlos   des 

corporations. 
li.  L'influence   exercéo    par    les   campajfncs    sur   les   villes  :    les   téinuignagcs    des 

inspertenrs  des  mannlacluros. 
III.  Les  lellrcs  palcnles  dn  ,')  mai  i77;i-  —  Leur  inulililé. 


I 


Si  les  documents  ne  nous  attestaient  que  l'énorme  exten- 
sion de  l'industrie  dans  les  campagnes,  que  nous  avons  pu 
constater  plus  haut,  et  s'ils  ne  nous  donnaient  aucun  autre 
rcnseignoincnl,  il  nous  serait  cependant  déjà  permis  d'en  tirer 
(I  priori  celte  conclusion  li)gi(iu('  qu'un  l'ait  de  telle  importance 
devait  nécessairement  e.vcrccr  une  irdlnence  considérable  sur 
tonte  la  vie  économique  de  la  l-raiice. 

Cette  influence,  assurément,  ne  pouvait  alors  se  traduire  par 
des  faits  :  elle  ne  pouvait  donner  naissance  à  des  événements 
semblables  à  ceux  cpio  provoque,  par  exemple,  la  lutte  entre 
le  capital  et  le  travail,  alors  même  que  celle-ci  ne  prend  point 
des  aspects  troj)  aigus,  .\prcs  ce  (jui  vient  d'être  exposé  dans 
les  pages  qui  ])récèdent,  il  n'est  |)as  besoin  d'ex])liquer  pour- 
quoi, dans  la  spll^l■c  de  l'industrie  rurale,  au  wiiT  siècle,  il  ne 
pouvait  se  produire  des  mouvements  de  grève,  par  exemple, 
comme  il  y  en  avait  déjà  à  cette  époque  dans  les  villes. 

<letl('  absrnie  (r(''\  éiicnieiits  marquants,  de  mauifeslalious 
éclataidcs.  (•xpii(iui' ipic  le  mouvement  toul  eiilier  ait  échappé 
à  l'atlenlicjii  des   pid)licislcs  du  w  ni"  siècle.  Le  gouvernement, 
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renseifirii''  par  les  inspecteurs  des  manufactures,  —  ainsi  que 
nous  le  nioulrent  nos  documents,  —  yiouvaif  voir  rpio  c'était 
des  campagnes  précisément  que  pou\:iil  M'iiir  le  daiigei-  (jui 
menaçait  les  règlements,  mais  il  ne  voulait  pas  l'avouer,  d'au- 
tant que  personne  n'avait  fait  ni  ne  faisait  attention  à  cette 
circonstance.  Il  en  est  résulté  ceci  (jue,  dans  le  mouvement 
toujours  de  plus  en  plus  impoi'tant  qui  se  dessina  dans  la  litté- 
rature do  la  fin  du  xvni"  siècle  contre  toute  réglementation  de 
la  production  nationale,  on  ne  fît  aucune  attention  à  ce  fait 
d'une  importance  colossale,  que  la  lutte  la  plus  acharnée  et  la 
plus  victorieuse  qui  fut  menée  contre  les  règlements  ne  le  fut 
point  par  la  «  grande  production  »  ni  par  les  industriels  des 
villes,  mais  bien  par  les  petits  producteurs  des  campagnes.  Ici, 
se  répéta  encore  une  fois  le  phénomène  déjà  noté  par  l'histo- 
rien des  paysans  français  ^  :  la  réalité  vraie  échappait  quel- 
quefois aux  puhlicistes  et  aux  théoriciens  de  cette  époque, 
brillante  entre  toutes,  de  la  littérature  et  de  la  pensée  fran- 
çaises. 

Mais  parle  fait  même  de  son  existence,  l'industrie  des  cam- 
pagnes, qui  tenait  une  si  large  place  dans  la  vie  économique  du 
pays,  minait  sans  heurts  et  sans  chocs,  silencieusement  et  rapi- 
dement, les  deux  principales  assises  de  l'ordre  économique 
d'alors,  les  corporations  et  la  réglementation  de  l'industrie. 

En  aflirmant  cela,  nous  ne  tirons  pas  des  déductions  plus 
ou  moins  justifiées  des  données  que  nous  offrent  les  docu- 
ments :  ceux-ci  parlent  de  cette  action  dissolvante  de  l'indus- 
trie rurale  avec  une  netteté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

L'heure  de  la  mort  ne  sonna  pas  pour  les  corporations  le 
2  mars  1791,  date  où  la  Constituante  vota  la  loi  qui  les  abolis- 
sait, mais  bien  le  7  septembre  1762,  joiw  où  Louis  XV  déclara 
((  les  fabricants  des  campagnes  «  complètement  indépendants 
de  quelque  corporation  que  ce  fût.  Ceci  tuera  cela  —  pouvait-on 
prédire  dès  ce  moment-là.  Les  représentants  des  corporations 


I.  N.  Kareiew,  Les  paysans  et  la  question  paysanne  en  France  dans  le  der- 
nier (luart  du  XVIII'  siècle,  i'aris,  1899,  p.  a46. 


54  i,'iM)rsrniu:  dans  i.ks  (;vmi'\(;m;s   i:n   fhamik 

semblaient  s'en  rorulrc  c-oinplc  nctlcinciit,  pciHlniil  le  rèfijiK'  de 
Louis  XVI.  Ou  ne  pouvait  pas,  à  eùté  d'une  industrie  entravée 
par  toutes  sortes  de  règles,  laisser  exister  cl  se  développer  libre- 
ment une  autre  industrie,  que  nulle  chaîne  ne  liait  '.  De  jure, 
les  fabricants  des  campagnes  étaient  soumis  à  la  même  régle- 
mentation de  l'industrie  que  ceu\  des  corpoiations  ;  mais, 
tlefdclo.  les  premiers  ne  s'y  conformaient  aucunement,  tandis 
que  les  autres  ne  pouvaient  ])oinl  s'y  soustraire. 

Les  fabricants  de  draps  et  de  toiles  appartenant  aux  corpora- 
tions du  Mans,  dans  la  généralité  de  Tours,  demandent,  en 
1784,  à  être  libéréT5>  eux  aussi,  ne  fût-ce  que  d'une  partie  de 
leurs  entraves,  étant  donné  que  les  fabricants  des  campagnes 
n'accomplissent  aucune  des  règles  légales,  tout  en  possédant 
des  débouchés  assurés  pour  leurs  produits. 

Bien  plus,  l'industrie  rurale  exerce  une  influence  puissante  sur 
les  modifications  des  voies  commerciales,  provoquant  la  chute 
de  certains  marchés  et  l'enrichissement  de  certains  autres. 
(i  II  faut  vous  dire,  Monsieur,  comment  ce  commerce  de  toiles 
se  fait,  écrit  l'inspecteur  des  manufactures  de  la  généralité  de 
Tours  à  l'intendant  du  commerce-  :  vous  croyez  peut-être  que 
les  fabricants  sont  tenus  à  se  présenter  au  bureau  avec  leurs 
toiles  pour  les  faire  visiter  et  marquer...  En  réalité,  les  négo- 
ciants, les  marchands  et  les  commissionnaires  viennent  dans  les 
campagnes,  l'argent  à  la  main,  vont  voir  les  fabricants  et  les 
ouvriers,  à  qui  ils  achètent  les  toiles  de  la  meilleure  qualité, 
qui  n'ont  été  ni  visitées  ni  marquées,  et  ne  laissent  que  les 
pièces  manquées  ou  la  marchandise  de  sortes  inférieures.  A  la 
suite  de  tels  agissements,  les  marchés  établis  aux  endroits  où 
il  y  a  des  bureaux  de  visite  déclinent  fortement,  cependant  que 
les  commerçants  qui  s'emparent  des  meilleures  toiles  dans  les 
campagnes  établissent  des  entrepôts  à  eux  et   dictent  ensuite 


I.  II  serait  à  propos  de  se  rappeler  ici  re  (pie  M.  Ko\alev.sky  a  dit  sur 
l'émancipation  de  l'industrie  en  Aiifilelcrro:  »  L'industrie  libre...  s'empare 
d'abord  des  campagnes,  puis  des  lieux  privilégiés  ».  L'avènement  du  régime 
économique  moderne  au  sein  des  campagnes,  Paris,  1896,  p.  8. 

a.  .Vrch.  nat.,  F'^  SSg.  Tours,  le  a  avril  1784  (n°  iiaG^i). 
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leurs  lois  au  piil)lic  et  au  commerce  '  ».  Les  marchés  ofriciels 
disparaissent  devant  ces  nouveaux  marchés,  et  les  victimes  de 
ces  changements  se  trouvent  être,  naturellement,  les  fabri- 
cants des  villes,  les  fabricants  des  corporations,  dont  toute  la 
production  était  destinée  précisément  aux  vieux  marchés  offi- 
ciels. L'inspecteur  estime  qu'il  est  nécessaire  d'interdire  de  la 
manière  la  plus  rigoureuse  ces  visites  de  commerçants  dans 
les  campagnes  et  ces  achats  de  toiles  non  marquées,  sans  quoi 
tout  contrôle  devait  inévitablement  disparaître  -.  Mais  rien  n'a 
été  fait  dans  ce  sens,  et  rien  ne  pouvait  être  fait.  Il  va  sans  dire, 
cependant,  que  les  autorités  ne  pouvaient,  dès  lors,  s'attendre 
à  ce  que  les  fabricants  des  villes  se  ruinassent  bénévolement, 
en  se  conformant  à  des  règles  gênantes  dont  leurs  concurrents 
des  campagnes  ne  se  souciaient  nullement. 

Les  commerçants  du  Centre  (réunis  en  corporation)  se 
plaignent  également  et  avec  le  même  insuccès  des  colporteurs. 
Les  négociants  de  Mayenne,  en  Tourainc,  demandent  aux 
autorités  à  être  protégés  contre  ces  concurrents  dangereux 
qui  vendent  de  la  toile  dans  les  maisons,  dans  les  gargotes, 
aux  jours  et  heures  interdits  par  la  loi  •'. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  réglementation  de  la  production 
et  les  corporations  industrielles  des  villes  que  l'industrie  des 
campagnes  battait  en  brèche  de  la  sorte  :  elle  sapait  également 
les  corporations  purement  commerciales.  Nous  avons  déjà  vu, 
en  effet,  que,  dans  le  Aord,  en  Picardie  et  en  Flandre,  les  mar- 
chands ambulants  achetaient  directement  aux  producteurs 
ruraux  leurs  produits,  qu'ils  colportaient  ensuite  dans  le  pays. 
Dans  la  généialité  d'\lençon,  nous  observons  le  même  phé- 
nomène. Les  marchands  ambulants,  habitant  hors   des  villes. 


I.  Arch.  nat.,  F'^  5Sg.  Même  rapport.  —  Les  commerçants  avancent 
même  l'argent  aux  fabricants  des  campagnes  pour  être  sûrs  d'avoir  leur 
marchandise:»...  Les  commerçants  ou  commissionnaires...  sont  continuel- 
lement à  courir  les  campagnes  tout  le  long  de  l'année  pour  s'emparer  des 
toiles  même  sur  les  métiers,  donnant  d'avance  l'argent  aux  fabricants...  )> 

a.  lljid.,  la  dernière  page  de  la  lettre. 

3.  .\rchives  départementales  de  l'Indre-et-Loire,  C  ii3  (le  ii  avril  1784). 
A.  M.  Duclusel,  intendant  à  Tours. 
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font  une  rude  eoiicuireiiee.  dans  \c  ciiinMiercc  des  draps 
notamment,  aux  négociants  de  la  ville  unis  en  communauté. 
Us  s'opposent,  eux,  les  «  marchands  domiciliés  »,  à  ces  ((  mar- 
chands forains  n  qui  achètent  "  di^  la  marchandise  irrégulière  » 
(c'est-à-dire  de  la  marchandise  échappée  aux  exigences  de  la 
réglementation)  et  la  vendent  avec  beaucoup  de  succès.  Les 
(1  marchands  domiciliés  »  des  corporations  disent  aux  autorités 
(1  la  tristesse  qui  les  accable  »  et  leur  demandent  de  les  protéger, 
eux  qui  paient  non  seulemerd  les  impôts  généraux,  mais 
encore  des  impositions  corporatives,  contre  leurs  rivaux  heu- 
reux '.  La  seule  issue  que  les  fabricants  des  villes  voyaient 
à  leur  situation,  c'était  de  se  dérober,  per  fus  et  ne/as,  à  la 
réglementation. 

La  même  chose  se  passait  en  Bretagne. 

A  Nantes,  par  exemple,  il  y  avait  une  corporation  de  ilra- 
picrs  qui  fabriquait  spécialement  des  étolTes  de  serge.  Jus- 
qu'en 17G2,  ceux-ci  se  conformaient  fidèlement  à  toutes  les 
règles;  mais,  depuis  cette  date,  qui  consacra  l'existence  de 
l'industrie  rurale  en  dehors  de  toute  corporation,  eux  aussi 
cessèrent  de  mettre  sur  leurs  marchandises  la  «  marque  de 
fabrique  »,  c'est-à-dire  qu'ils  se  libérèrent  eux-mêmes  des 
exigences  de  la  réglementation  -. 

Les  toiles  bretonnes,  qui  se  fabriquaient  dans  toute  la  pro- 
vince, et  principalement  dans  les  campagnes,  échappaient 
également  à  la  surveillance  des  aulurités,  et  l'inspection  des 
manufactures  comprenait  si  bien  son  impuissance  qu'elle 
demandait  un  nouveau  lèglemenl.  spécialement  pour  les  toiles 
de  Bretagne,  grosses  et  fines,  proposant  d'interdire  formelle- 
ment l'achat  de  ces  étoffes,  «  sous    quelque    prétexte    que  ce 


1.  .\rch.  nat.,  l'"'-  654.  Réflexions  de  l'inspcctour  sur  les  observations 
des  marcliands  drapiers  merciers  unis  d'Aleiiçon  :  «...  Personne  n'ignore  à 
.Mençnn  que  les  marchands  forains  enlèvent  beaucoup  de  commerce  de 
délait  aux  marchands  de  la  ville»,  etc. 

2.  Arch.  nat.,  I^'*  fi58-E  :  "  A  l'instar  de  Icnis  lonfrèrcs  ilc  la  campagne  ». 
(Observations  sur  les  bureaux  de  visite  et  de  contrôle  i[ui  sont  établis 
dans  l'inspection  de  Nantes,  etc.  V  Nantes,  le  27  septembre  i77y.  Signé  : 
Watieiii. 
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soit  »,  non  sciilcniciil  dans  les  campaniles,  mais  parluiil ,  exceplc 
sur  k's  maifhés  indiqués  à  celclît'l  '. 

Mais  lous  ces  projets  n'ont  jamais  reçu  le  moindre  eommen- 
ccmcnt  d'exécution,  et  la  réglementation  continuait  à  être 
lettre  morte,  le  gouvernement  ne  pouvant  pas  songer  sérieuse- 
ment à  prescrire  des  règles  aussi  draconiennes,  ni  ne  voulant, 
d'autre  part,  porter  une  atteinte  sérieuse  au  budget  du  paysan, 
pas  plus  qu'il  ne  voulait  provoquer  de  hausse  de  salaires  dans 
les  villes. 

iiCS  inspecteurs  le  savaient,  d'ailleurs,  fort  bien  eux-mêmes 
et  ils  demeuraient  perplexes,  ne  sachant  s'ils  devaient  pour- 
suivre les  paysans  qui  tiraient  de  leur  industrie  leurs  moyens 
d'e.xistence  ou  s'ils  devaient  les  laisser  tranquilles  et  assister  à 
la  violation  des  règlements  -.  Du  reste,  ces  hésitations  elles- 
mêmes  étaient  sans  objet,  à  cause  de  l'impossibilité  matérielle 
de  contrôler  les  fabricants  campagnards  et  même  de  connaître 
leurs  noms,  quelque  grand  que  put  être  le  désir  du  fonction- 
naire de  faire  respecter  les  prescriptions  de  la  loi  3.  U  ne  restait 
ainsi  à  l'inspection  qu'à  se  résigner  à  son  impuissance,  et  c'est 
ce  que.  linalement.  elle  dut  faire.  «  La  violation  des  règles  »  a 
été  érigée  en  principe  par  les  fabiicanls  qui  vendent  aux  négo- 
ciants des  marchandises  que  personne  n'a  visitées  :  ce  fait, 
rinsj)ec(ioM   dut  l'admellre,    mais,   en   même   temps,  elle  dut 


1.  Vrch.  liât.,  F"  658-E.  I^rojot  de  irgleinent  pour  les  toiles  appelées 
bretagnes  qui  se  fabriquent  dans  la  province  de  Bretagne  (1779).  «  Art.  i'^. 
Fait  Sa  ^lajesté  très  expresses  inhibilions  et  défenses  à  tous  marchands, 
négociants  et  autres  d'acheter  sous  quel  prétexte  que  ce  soit  aucunes  pièces 
desdites  toiles  dans  les  paroisses  de  campagne  n,  etc. 

2.  Voici  une  phrase  topique  :  n  L'inspecteur,  également  porté  par  huma- 
nité que  par  devoir  au  soutien  de  la  classe  indigente  et  laborieuse,  ne  peut 
néanmoins  se  dissimuler  les  conséquences  qui  résulteraient  d'un  excès  de 
tolérance  sur  ce  qui  regarde  la  largeur  de  la  toile  »,  écrit  l'inspecteur  des 
manufactures  à  Sainl-Malo  à  l'intendant,  (.\rcli.  nal..  l'''-  GfiS-B.  Toiles. 
Inspection  de  Saint-Malo.  Signé  :  LEM.\nc.HAND.) 

3.  Vrch.  nat..  F'-*  058-B.  Observations  sur  le  règlement  des  toiles  appe- 
lées bretagnes  (il  s'agit  de  la  surveillance  des  u  fabricants  »)  ;  c.  Cet  article 
est  impraticable,  il  faudrait  pour  l'evécuter  connaître  tous  les  fabricants, 
ce  qui  est  impassible...  » 
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a(*t'0|)li'r-  aussi  que.  ilaiis  les  villes  aussi,  personne  ne  linl  plus 
aucun  compte  de  la  réf^ieinonlalion  '. 

Mous  avons  parlé  plus  liaut  d'une  vieille  industrie  d'ohjels 
en  métal,  et  prineipalemcnl  de  couteaux,  qui  depuis  lo  xvi"  siè- 
cle florissait  dans  les  campagnes  autour  de  Thiers,  en  Auvergne. 
Ici  encore  les  fabricants  ruraux  ne  se  soucient  point  des 
règlements,  ce  qui  fait  beaucoup  eiier  les  fabricants  des  villes, 
qui  demandent  aux  autorités  de  les  libérer,  eux  aussi,  de  ces 
règles  légales.  Les  producteurs  des  campagnes  constituent 
la  majorité,  et  ceux  des  villes  la  minorité,  dit,  dans  son  mé- 
moire pour  l'année  1777,  l'inspecteur  des  manufactures  delà 
généralité.  Obliger  les  premiers  à  observer  la  loi,  l'inspecteur 
ne  croit  pas  pouvoir  le  conseiller  ;  il  ne  reste  donc  qu'à  accep- 
ter l'abolition  de  fait  des  règlements,  dans  les  villes  comme 
dans  les  campagnes.  Cette  déduction  logique,  le  fonctionnaire 
la  formule  nettement,  en  suggérant  l'idée  de  la  suppression  de 
la  corporation  des  couteliers  et  celle  des  règles  régissant  cette 
industrie  -. 

L'inspecteur  des  manufactures  de  la  généralité  de  Chàlons, 
qui  a  visité,  en  1782,  les  toileries  de  Troycs,  un  des  centres 
importants  de  cette  industrie,  constatait  partout  l'arbitraire,  la 
non  observation  des  prescriptions  légales,  malgré  l'existence 
dans  cette  ville  d'un  bureau  de  visite  composé  de  2^  employés 3. 

En  ce  qui  concerne  les  villes  de  moindre  importance,  comme 
Joinville  par  exemple,  le  mépris  de  ces  prescriptions  est  poussé 
encore  plus  loin,  les  fabricants  ne  présentant  aux   bureaux  de 


1.  Arch.  nat.,  F'^  658-B.  lîtat  actuel  de  l'inspection  de  Nantes.  «  Il  n'est 
pas  douteux  que,  si  tout  ce  qui  .se  fabrique  en  toiles  et  toileries...  était  exac- 
tement présenté  à  la  visite,  le  produit  ne  fût  bien  plus  considérable:  mais 
l'inexécution  des  règlements  a  loujoin-s  été  assez  le  principe  de  la  plupart 
(les  fabricants  ».  etc. 

3.    \rch.  nat.,  F'-  558.  Auvergne.  Année  1777.   Le  sieur  .Tube,  inspecteur. 

n"  y5()(> Il  seroit  peut-être  plus  praticable  de  supprimer  absolmnent  la 

jurande  et  en  donnant  à  tous  les  artisans  également  de  la  ville  et  de  la 
campagne  la  liberlé  de  la  fabrication.  » 

3.  .Vrch.  nat.,  V''  C5o.  Procès-verbal  de  tournée  du  S'Taillardat  de  Saiiil- 
Genunp,  inspecteur  des  manufactures  à  Cliàlons,  1782  «...  Le  système  arbi- 
traire généralement  adopté...  » 
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visite  qu'une  pari  iufiiue  de  leui-  production,  qui  n'était  d'ail- 
leurs ni  examinée,  ni  enregistrée  dûment,  par  suite  de  la 
négligence  et  de  la  déloyauté  des  fonctionnaires.  L'inspecteur, 
en  signalant  ces  faits,  ajoute  (pi'il  a  bien  cherché  à  persuader 
tant  aux  fabricants  qu'aux  fonctionnaires  d'accomplir  plus 
scrupuleusement  à  l'avenir  leurs  devoirs  :  mais  il  n'espère 
pas  que  ses  exhortations  ilonnent  de  bons  résultats  '. 

Des  observateurs  sagaces,  comme  Lalapie,  fpii  nous  a  laissé 
un  volumineux  manuscrit  consacré  à  la  description  de  l'indus- 
trie dans  la  région  rouennaise,  disaient  clairement  que  les 
règlements  n'étaient  point  observés  ;  et  cela  dès  1773,  époque 
oii  le  gouvernement  de  Louis  XV  était  loin  encore  de  songer  à 
une  abolition  ou  même  à  une  réduction  du  nombre  des  vieux 
règlements-. 

Cet  état  de  choses  était  à  un  tel  point  généial,  surtout  dans 
l'industrie  textile,  que  les  gens  compétents  n'hésitaient  pas  ù 
déclarer  que  toute  surveillance  des  fabricants  ruraux  ne  pou- 
vait qu'être  absolument  illusoire  et  que,  par  conséquent,  les 
règlements  ne  pouvaient  rester  que  vains.  Mais,  en  même  temps 
qu'ils  constataient  ce  fait,  les  partisans  de  la  réglementation 
convenaient  aussi  que  l'industrie  des  campagnes  abaissait,  en 
général,  les  salaires  surtout  dans  l'iiulnstrie  textile,  et  que, 
d'autre  part,  elle  apportait  un  sérieux  appoint  au  budget  du 
paysan  ^.    Ils  concluaient  qu'il  était   impos>ible  de  supprimer 


1.  Procès-verbal  préciU'',  Joinville.  les  16  et  17  septembre  1783. 

3.  Arch.  nat.,  F'^  5Go.  Réflexions  préliminaires  sur  un  mémoire  intitulé 
\'oyage  de  Rouen...  par  M.  Latapie  (1773)"  ...  Les  règlements  de  nos  manu- 
factures examinés  du  côté  de  la  politique  et  comme  lois  pénales  ont  été 
regardés  comme  nuls...  » 

3.  Arch.  nat.,  F'^  GGi.  (Réponse  de  l'intendant  de  Picardie,  d'Agay,  à  la 
question  qui  lui  avait  été  posée  sur  l'utilité  éventuelle  d'une  atlénualion 
des  règlements).  A  M.  de  Montaran,  31  avril  1778  :  «  ...  Il  suit  encore  que  la 
permission  illimitée  de  fabriquer  dans  toutes  les  campagnes  d'une  géné- 
ralité toutes  les  élolTes  dont  la  majeure  partie  se  fabrique  dans  la  capi- 
tale, rend  l'inspeclion  nioralcnient  impossible  et  les  règlements  presqu'inu- 
tiles...  Les  seuls  avantages  qu'elle  a  en  vue,  c'est  de  procurer  aux 
manouvriers  de  la  campagne  im  travail  lucratif  cpiand  les  travaux  de  la 
terre  leur  man(pienl  et  de  diminuer  par  là  le  prix  de  la  main  (l'ieuvre  sur 
les  étolTes.  » 
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riiiiliisiric  lies  campiifi'ncs,  inalj^n'"  loulcs  les  altcinles  aux  rèf'le- 
im-iils  (luello  coinmollait  coiilinuclleiiioiil.  Mais  alors,  il  fal- 
lait accL'plor  aussi  toules  les  autres  conséiiuoiiccs,  fatales  aux 
rèf^leuicuts.  qui  découlaieTil  du  fail  inèiue  fie  ICvisteuce  de 
l'iiulustric  rurale. 

11  était  assurément  plus  facile  (rol)li>.>'er  les  villes  à  obéir  aux 
preseriptions,  la  surveillance  y  étant  moins  malaisée.  Il  n'en 
restait  pas  moins  vrai  que  les  cités  suivaient  volontiers  l'exemple 
donné  j)ar  les  campagnes  et  qu'elles  aussi  témoiiiiiaient  de 
plus  en  plus  de  dédain  envers  les  règlements. 

C'est  ce  que  nous  voyons,  notamment  dans  le  Midi,  où 
l'industrie  rurale  prédominait  en  général,  et  où  précisément, 
avant  mt^me  l'éjjoque  révolutionnaire,  l'autorité  des  corpora- 
tions et  celle  de  la  réglementation  de  l'activité  industrielle 
avaient  été  déjà  très  affaiblies,  .\insi,  par  exemple,  de  l'aveu  de 
l'intendatit.  dans  la  ville  de  Montauban,  «  seuls  les  artisans  tels 
que  les  menuisiers,  les  cordonniers,  les  tourneurs  se  soumet- 
tent encore  à  l'organisation  corporatixe  :  quant  à  l'industrie 
proprement  dite,  à  la  u  Fabrique»,  et  avant  tout  à  l'industrie 
textile,  elle  entend  ignorer  et  ignore  les  corporations  et  toutes 
autres  entraves  à  la  liberté  '.  Ce  fait  s'explique  aisément,  si 
nous  nous  rappelons  que  Montauban  était  le  type  d'une  ville 
(I  industrielle  »  de  l'ancienne  France.  Le  contingent  le  pliis 
nombreux  do  ses  «  fabricants  »  se  composait  de  petites  gens  qui 
habitaient  soit  la  ville  même,  soit  plutôt  les  faubourgs,  et  qui 
travaillaient  petitement,  n'arrivant  pas,  faute  de  moyens,  à 
monter  un  atelier  «  digne  de  remarque  >i  :  mais,  j)ar  cela  même, 
ils  étaient  obligés  de  s'occuper  en  même  temps  d'agriculture, 
d'arboriculture,  de  la  fabrication  de  briques  et  autres  travaux 
analogues,    cl   restaient  attachés  à    la  terre.  Ils  formaient,  en 


I.  \rrh.  nat.,  F'^  659-E.  Observations  sur  deux  ordonnances  rendues 
par  M.  rinlciidanl  lie  Montauban  le  7  novembre  1778  et  le  8  mars  1779 
iNolice  explicative  de  l'intendant  lui-mèinc)  :«...  Il  n'y  a  de  maîtrises  à 
Montauban  que  pour  les  communautés  d'artisans  comme  menuisiers, 
cordoimiers,  tourneurs.  I,n  maîtrise  était  toujours  iiiconmie  dans  toutes 
les  parties  de  la  l'alirirpic  De  tout  (emps,  la  liberté  de  fabriquer  a  clé 
entière.  » 
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soiniiic,  mil'  couche  intermédiaire  ciilre  les  fabricants  des  caïu- 
paf,Mies  et  les  vrais  fabricants  des  villes.  C'était  préciscmenl par 
le  moyen  de  ces  petits  producteurs,  moitié  paysans  et  moitié 
cilailins,  que  les  campagnes  cxei"çaienl  sur  les  villes  leur 
iiiflueiicc  dans  le  sens  qui  vient  d"ètre  indiqué  '. 

Les  autorités  s'efforçaient  bien,  à  Montauban.  de  conserver 
intactes,  au  moins  dans  la  mesure  du  possible,  les  dispositions 
légales,  et  elles  espéraient  même  ramener  ainsi  dans  la  bonne 
voie  les  campagnes  et  »  les  endroits  de  fabrication  où  les 
règles  les  plus  utiles  étaient  tombées  dans  l'oubli -,  »  mais 
cela  montre  seulement  qu'elles  méconnaissaient  le  rôle  puis- 
sant de  l'industrie  rurale,  qui,  loin  de  se  laisser  influencer  par 
celle  des  villes,  exerçait  elle-même,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
à  mainte  reprise,  une  action  décisive  sur  celle-ci,  et  cela 
dans  un  sens  tout  opposé  à  celui  qu'auraient  voidu  les  pou- 
voirs publics. 

L'influence  des  campagnes,  qui  devait  avoir  pour  résultat 
la  chute  de  la  réglementation,  est  signalée  en  Normandie  éga- 
lement. Les  fabricants  ruraux  de  ce  pays  se  dérobent  à  l'exé- 
cution des  règles  établies.  L'inspection  de  Rouen  s'en  plaint,  et 
elle  note  à  quel  point  ce  «  désordre  d  nuit  aux  intérêts  des  autres 
fabricants  qui,  eux,  se  conforment  loyalement  à  la  loi.  Il  en 
résulte  que.  tant  dans  la  ville  même  que  dans  les  faubourgs,  on 
commence  à  ^i(jler  "  ouvertement  -i  les  règles  ■'.    Et  cependant. 


I.  Voici  comninit  les  caractérise  l'intendant  (Arch.  nat.,  F"  609.  Obser- 
vations. /.  c):  «  ...  Enfin,  la  troisième  [classe]  qui  l'emporte  sans  aucune 
proporlion  par  le  nombre  [il  s"agit  de  la  supériorité  nuniéritpic  sur  les 
deux  classes  plus  riches  de  «  fabricants  •■]  n'est  composée  que  de  grens  à 
l'étroit,  à  qui  leurs  facultés  ne  permettent  pas  de  former  des  ateliers 
dignes  d'être  remarques...  faisant  quelques  pièces  d'étoires  communes...  11 
y  en  a  même  beaucoup  qui  exercent  eu  niènio  temps  d'autres  professions, 
qui  ont.  par  exemple,  des  briqueteries,  de  [lelites  exploitations  de  terre  ou 
de  bois  ».  etc. 

3.  Arch.  nat.,  F'-  05i)-.\.  Montauban,  le  14  avril  1779.  Lettre  de  l'inspec- 
teur des  manufactures  Brute  à  l'intendant. 

3.  Vrch.  nat.,  !•''■-  038-A.  Inspection  des  nianufaclures.  Généralité  de 
I\oueii.  Toileries,  toiles  fortes  et  autres,  blancards,  et  étoiles  de  passe- 
menteries. Le  (3  décembre  1777  (Signé:  Inspecteur  principal  des  manu- 
factures Godinoti,  p.  2  et  3  du  manuscrit. 
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c'est  jusicineiit  la  cain|)ii{i:iH'  (|ui  riiliii(|iu'.  dans  tout  ce  pays, 
la  plus  fTi;iii(li'  (piaiilité  dt-  toiles  il  ilc  cotomiades  tant  grosses 
que  fines'.  Sous  ce  rapport,  les  fahricants  normands  se  trou- 
vent dans  de  meilleures  conditions  (jue  ceux  de  Picardie, 
lesquels,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  étaient  ol)ligt5s 
d'avoir  recours  à  des  étrangers.  Mais  cela  n'en  rendait  cpie  plus 
vaine  rexistence  de  la  réglçmentation,  puisque  la  non-observa- 
tion des  règlements  j)ar  les  canii)agnes  entraînait  la  même 
inexécution  des  prescriptions  légales  dans  toute  la  province 
industrielle. 

Dans  la  région  située  autour  de  (laeii,  de  Bayeux,  de  Vire, 
de  Condé,  de  Saint-Lô,  de  A  alognes  et  dont  le  centre  était 
Cherbourg,  région  très  industrielle  et  très  commerçante,  per- 
sonne ne  voulait  reconnaître  aucun  règlement.  L'inspecteur  des 
manufactures  de  la  généralité  de  Caen,  de  Ferriers,  dénonçait 
cet  état  de  choses  en  des  termes  véhéments.  Il  ne  lui  est 
possible,  dit-il,  de  supputer  ni  de  contrôler  la  très  considérable 
industrie  des  campagnes,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  fabri- 
cation des  toiles.  Età  celas'ajoute  encore  que  le  mauvais  exemple 
donné  par  la  campagne  trouve  beaucoup  d'imitateurs  dans 
les  villes.  Les  drapiers  de  Cherbourg,  tout  comme  les  toiliers, 
ont  absolument  ccssédc  respecter  les  règlements,  et  le  désordre 
qui  en  est  résulté  est  tel  dans  les  manufactures  de  cette  ville 
qu'il  n'y  a  plus  de  bureaux  de  visite.  La  voie  de  la  douceur  et 
de  la  persuasion  est  celle  qu'a  toujours  employée  l'auteur  du 
rapport:  mais  ses  exhortations  ont  été,  dit-il.  si  mal  accueil- 
lies, au  cours  de  sa  dernière  visite  aux  manufactures  de  Cher- 
bourg, qu'il  désire  ne  plus  y  retourner,  sauf  sur  un  ordre 
exprès  du  ministre-. 


I.  Arcli.  nat.,  F'-  OfiS- V.  l'.lat  ffnppnTialioii  des  matières  premières  et 
(le  iiiaiii-(l"n'uvro  des  toiles,  etc..  ])oni'  l'année  177;)  :  «  ...  Les  fabricants  de 
campagnes  font  depuis  quelques  années  des  siamoises  très  fines...  On 
fabrique  ,î  la  campagne  depuis  quelques  années  des  basins  fins  façon 
d'Hollande  ».  etc. 

■j.  .Vrch.  nat.,F'^  56i.  État  des  manufactures  de  draperie  de  la  géné- 
ralité de  Caen  et  des  étofTes  qui  ont  été  fabriquées,  etc.  (.\u  verso.  Obser- 
vations. Annotation  :  A  Caen,  35  août  1773.  De  Ferriers.) 
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Même  lahleau  dans  les  généralités  tl'Alençon  et  d'Urléans, 
où  les  campagnes  sont  également  occupées  presque  toutes  à 
travailler  pour  les  manufactures.  Les  fabricants  refusent  de 
se  conformer  aux  règlements,  et  c'est  en  vain  que  l'inspecteur 
des  manufactures  s'adresse  à  leur  »  sentiment  du  devoir  »  et 
leur  rappelle  même  leur  serment  :  tout  cela  n'empêche  pas  les 
fabricants  d'élamines,  —  la  plus  grande  production  indus- 
trielle de  ces  deux  généralités,  —  de  se  soustraire  de  plus  en 
plus  à  tout  contrôle  '. 


Partout,  à  l'ouest  comme  à  l'esl,  au  nord  comme  dans  le 
midi,  l'industrie  rurale  veut  ignorer  et  ignore  les  règlements. 

En  Bretagne,  l'administration  a,  dès  la  première  moitié  du 
xvui"  siècle,  toutes  les  peines  du  monde  à  obliger  les  fabricants 
ruraux  à  obéir  aux  règles  établies  pour  l'industrie  textile,  et 
le  plus  souvent  elle  n'y  arrive  pas-. 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que,  plus  lard,  cette  situation 
ne  put  que  s'accentuer.  L'inspecteur  en  chef  des  manufactures 
de  la  Bretagne  disait,  en  1779.  qu'aucune  règle  n'y  était 
observée  '■'. 

La  même  «  liberté  entière  n  régnait,  nous  l'avons  dit,  dans 
bien  d'autres  endroits,  et  plus  l'activité  industiielle  des  cam- 
pagnes prédominait,  dans  tel  pays,  sur  celle  des  villes, 
plus  les  règlements  y  étaient  impuissants  et  demeuraient  nuls. 

Ainsi,   par  exemple,  dans   le   Daupbiné,    l'intendant  Pajot, 


1.  Aich.  liât.,  F'-  658-A.  Inspection  des  manufactures.  Généralité 
d'.\lençon  (ji  mars  1773.  Signé  :  Brunet)  :  <>  ...  Les  fabricants,  entraînés  par 
des  routines  erronées  et  trompeuses,  refusent  de  se  soumettre  à  Tcxécu- 
tion  des  règlements.  » 

2.  Cf.  Henri  Séc,  Les  classes  rurales  en  Bretagne  dn  \]l'  siècle  à  la  liévo- 
lulion,  p.  402. 

3.  \rch.  nat.,  F'^  65i.  État  des  fabriques  des  étoffes  de  laine,  soye,  fds 
et  cotons...  pour  l'année  1779  (Signé:  ...  Inspecteur  en  chef  des  manufac- 
tures delà  province  de  Bretagne,...  Glilloton). 


b'i  I.  i\ni  sTiui;  DANS   i.i;s  cami-acnks   i:n   iiuncf, 

ayant  élc  coiisullé,  ou  177N.  |);ii-  le  (lirriicur  yém'ial  tics 
finances,  sur  son  opinion  au  sujcl  d'uni»  nllâitidliuii  projetée  de 
la  réglemenlation  de  riiujuslric.  fit  une  ri'ponsc  qui  somblait 
montrer  que  la  question  lurnie  ne  lut  a\iiil  pas  paru  très 
claire  :  de  quelle  atténualiiju  voulait-on  jjarlor  dans  une  iiro- 
vincc  où,  de  fait,  aucun  règlement  n'était  plus  re.'^pcctc 
depuis  un  demi-siècle?  Tous  les  commerçants  et  fabricants 
dont  il  avait  demandé  l'avis  lui  avaient  déclaré  que.  toute  la 
f;ibricati()n  ilc  tli'ap  se  faisant  tlans  les  camiiagnes,  et  non  dans 
les  villes,  la  plus  légère  entrave  dont  les  {laysans  auraient  été 
l'objet  pourrait  amener  la  tlisparition  de  celte  industrie,  fort 
répandue  dans  le  pays.  Mais  ce  qui  est  jiarticidièremcnt 
curieux,  c'est  que  tout  ce  monde  (y  compris  l'intendant  lui- 
même)  s'évertue  moins  à  dire  (pie  la  liberté  scniil  désirable  à 
l'avenir  qu'à  constater  quelle  e.ri.stait  déjà,  en  fait,  chez  eux, 
dans  le  passé  et  dans  le  présent.  Ils  envisageaient  avec  inquié- 
tude cette  consultation  sur  les  atténuations  à  a])porter,  et  ne 
demandaient  qu'une  cbose,  c'est  qu'on  les  laissât  tran([uilles. 
Ils  ne  connaissaient  point  jusque-là  de  règlements,  ils  dési- 
raient n'en  connaître  pas  davantage  par  la  suite.  Tellement  le 
libéralisme  du  gouvernement,  à  cette  épixpic  de  lune  de  miel 
de  l'administration  de  Necker,  relardait  sur  la  vie  elle-même  ! 
En  effet,  la  presque  totalité  du  monde  industriel  et  commer- 
cial daupbinois  s'associait  à  l'intendant  pour  i)rier  les  autorités 
de  ne  pas  apporter  de  trouble  dans  l'cxislcnce  du  fabricant  cam- 
pagnard et  de  ne  pas  lui  faire  peur  par  des  règlements  qu'il 
serait,  d'ailleurs,  incapable  de  lire,  étant  illettré-. 


1.  \iih.  nal.  F'-  OOi.  .V  Grenoble,  le  17  juillet  177S.  A  Motisieur  le 
(lireeleiir  <j:éiiéral  des  finanees  (Sipiie  :  Pajoti:  «...  Tous  les  coniinerçaiils. 
fabricants  et  autres  personnes  que  j'ai  consultées  <à  cet  égard  s'accordent  à 
dire  qu'il  n'y  a  qu'une  liberté  entière  qui  puisse  faire  prospérer  la  fabri- 
cation de  ces  draperies...  Klles  sont  fabriquées  dans  les  montagnes  des 
environs  par  les  liabitants  de  la  canqiagne.  cl  non  dans  les  villes...  On 
soutient  d'après  l'expérience  de  plus  d'un  demi-siècle  que  la  moindre  gène 
à  laquelle  on  assujellirait  ces  paysans  délruirail  peu  e'i  jieu  une  industrie 
très  étendue...  » 

2.  .\rcli.  nal.,  F'^  ()5ç)-\.  Manuscrit  sans  tilre  particulier.  (Procès-verbal 
de  la   séance  :   Cejouid'liui,  ao  mai  1778,...  dans  le  burcvm  de  contrôle  des 
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Dans  Iv  Liinoiisiii.  la  canipajjiiL'  ])r<Miail  une  |iait  livs 
ii()lal)l('  dans  la  (abricalion  dos  loiles  j^rosscs  et  lincs  :  la  rcglo- 
incntatioii  y  ctait  ('yalcmeiit  abolie  en  pratique  '.  Dans  ce  pays, 
non  seulemeni  les  lilcurs  et  lilcuses.  nnais  encore  les  tisserands 
étaient  disséminés  dans  les  campagnes  ;  la  plupart  possé- 
daient de  la  terre  el  ne  donnaient  au  travail  industriel  que 
5  à  G  mois  de  Tannée-.  Parmi  les  tisserands,  les  uns  travail- 
laient ])(jur  leur  propre  oom[)te,  les  autres  recevaient  les 
commandes  et  la  matière  première  de  leurs  ])atrons.  Personne 
n'observait  aucune  rpt/le  établie  pour  la  fabrication  des  toiles. 
Selon  l'avis  de  l'inspecteur  local,  émis  encore  en  1780.  nulle 
règle  n'est,  du  reste,  applicable  dans  le  Limousin,  étant  donné 
précisément  la  dispersion  de  la  fabrication  dans  les  campagnes^. 

Dans  la  Guyenne,  dans  toute  la  région  agiicole  comprise 
entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées  (c'est  ainsi  ciuc  la  déterminait 
l'inspection  des  manufactures  en  1779),  l'industrie  existait, 
cependant,  el  mèine  elle  avait  acquis,  vers  la  fin  de  l'Ancien 
régime,  dans  certains  endroits,  comme  à  IJoi'deaiix  et  autour 
de  cette  ville,  des  proportions  considérables.  (Jn  y  faljriquait 
surtout  les  toiles  fines.  Or,  nous  dit  l'inspection  des  manufac- 
tures de  cette  région,   il  n'y  avait  pas  une    autre    province  en 


draperies  de  la  \ille  de  Romans,  se  sont  assemblés  tous  les  négociants 
en  gros  et  en  di'lail  et  les  fabricants  de  draperie...  11  est  reconnu  dans 
toute  celle  fabritpie  que,  si  quelque  chose  peut  en  favoriser  le  soutien 
et  la  rendre  prospère,  c'est  .de  laisser  le  rustique  fabricant  libre  dans 
ses  fabiicalions,  parce  que  d'un  côté  il  n'est  ni  peut  être  susceptible 
de  s'appliquer  aux  règles  qui  ne  serviraient  qu'à  l'intimider,  puisque 
la  majeure  partie  est  illelirée  ;...  il  n'y  a  guère  de  fabricants  cpie  dans  les 
montagnes...  » 

I.  Le  //(((i/-Limou.sin.  Cf.  l'excellenl  ou\rage  de  M.  I.outcliisky,  La  pro 
priêlé  paysanne  en  France  à  la  reille  de  ta  RériiliiliDn  ii'U  russe,  kiew,  1900), 
qui  va  paraître  en  français. 

a.  Arch.  nat.,  l''-  (j5'i.  Rappori  do  Cornuau  (manuscrit  sans  titre,  accom- 
pagné d'une  notice  explicative  de  Cornuau,  datée  de  Limoges,  le 
2(i  mai  1780)  :  «  ...Il  est  à  observer  que  la  plus  grande  partie  de  ces  tisse- 
rands ont  des  propriétés  en  terre  qu'ils  cultivent  par  eux-mêmes  et  ne 
s'occupent  de  leur  métier  que  cinq  ou  six  mois  de  l'année  tout  au  plus.  » 

3.  Ibiil.  <i  ...D'après  cet  exposé,  il  paraît  ciue  dans  l'état  actuel  des  choses 
il  est  impossible  de  proposer  aucune  espèce  de  règlements  fixes  sur  cette 
fabrication  ainsi  dispersée.  » 

L'industrie  dans  les  campagnes.  ô 


(ili  I.  iM)i  sritii:  iiANs  i.ns  camp  acnks  in   inv\f:r 

l''r-;ni<'f    on    los    d  abus  »,   oVsl  à-dirr    la    non  ohscivalion    des 
rèfjk-mcnts,  fusspul  pratiiiurs  sur  une  aussi  vaslc  t''('li{'llc '. 

C'était  en  vain  quo  le  youvci-nenicnt  chcrcliait  par'  lU)  nou- 
veaux arrêts  à  ralTermir  l'organisation  coi  poralivc  dans  les 
villes-,  et  à  sauvopanlcr  |)arloul,  même  allénuée,  la  réi,denicn- 
tation  de  rindusliie '.  l.'cxisiciiee.  on,  plus  e.xacfcmenl,  le  nMe 
])iépondéi'ant  de  Tindustrie  des  campagnes  rendail  tous  ces 
elTorts  complètement  nuls 


m 


Les  lettres  patentes  (lu  .")  mai  1771)  proclamèrent  le  principe 
de  la  non-obligation  des  règlements  établis  pour  les  produits 
de  l'industrie  textile.  Ces  règlements  devenaient  facullatifs,  de 
sorte  que  les  industriels  (jui  tenaient  à  s'y  conformer  présen- 
taient cbaque  pièce  de  leur  fabrication  au  contrôle,  oii  elle 
était  marcjuée  comme  [)ar  le  passé.  Mais  ceux  cpii  ne  désiraient 
point  s'y  soumettre  étaient  néanmoins,  eux  aussi,  tenus  à  pré- 
senter toute  pièce  de  leur  fabricatioti  au  contrôle,  et  celte  pièce 
était  également  marquée  d'une  certaine  façon.  En  1780  et  1781, 
ce  principe  fut  développé  dans  une  série  d'arrêts  complémen- 
taires, quoicpie  avec  certaines  restrictions*. 


1.  \icli.  liât.,  l'"'-^  05^.  Novciiibi'o  1779.  Piojrl  de  règlements  pour  les 
fabriques  de  loiles  de  la  généralité  de  Bordeaux.  Par  l'inspeeteur  des 
niaïuifaelures  de  cette  géuéralilc  (Liitapie)  ;  «  11  n'est  peut-être  point  de 
province  en  France  où  les  abus  (pii  se  sont  glissés  dans  les  manufnclures 
en  général  soient  aussi   uiullipliéset  aussi  enracinés  cpie  dans  la  Cluienne.  » 

2.  .\rcli.  nat.,  l""'-  054.  Lettres  patentes  du  R<ii  portant  règlement  pour 
les  maîtres  et  les  ouvriers  dans  les  maïuilaclures  et  dans  les  villes  où  il  y  a 
des  communautés  d'arts  et  métiers.  Données  à  La  Muette,  le  13  sep- 
tembre 1781.  Uegistrées  en  Parlement  le  k'i  mars  178:). 

.S.  Lettres  patentes  de  1780.  —  Cf.  .\rcli.  nat.,  F''.i  qj^  Extraits  des  avis 
de  Me,ssieurs  les  Intendants,  de  MM.  les  Députes  du  conmicrce,  etc. 

.'i.  Voici  commentle  gouvernement  lui-même  envisageait  celtedérogalion 
aux  traditions  léguées  par  Colbert.  "  Par  nos  lettres  patentes  du  5  mai  177g 
concernant  les  manufactures,  disait  il,  nous  avons  eu  dessein  d'encou- 
rager le  talent  et  l'esprit  d'invention,  en  alTranchissant  de  toute  espèce 
d'exameti  et  de  visite  les  étoffes  qu'on  voudrait  fabriquer  librement,  mais 
en  exigeant  seulement  qu'elles  eussent  une    marcpie  distincte   des  étolfes 
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Les  vieux  rcglemcnts  qui  régissaient  la  fabricalidii  des  éloffcs 
de  laine  furent  atténut's.  nnlaminent  par  les  lettres  patentes  du 
Roi  du  /(juin  1780'.  Le  trait  |)iineipal  de  ces  lettres  j)atentes, 
c'était  la  suppression,  pour  touje  l'industrie  des  lainages,  de 
certaines  dispositions  ayant  trait  à  la  qualité,  à  la  longueur  et 
à  la  largeur  des  pièees.  Mais  les  rcgienients  euv-mèmes  n'étaient 
point  alxilis,  et,  ainsi  c[ue  nous  venons  de  le  dire,  toute  pièce 
d'étoile  fabriquée  était,  ou  devait  être  présentée  au  bureau  de 
visite,  que  le  fabricant  fût,  ou  non,  disposé  à  se  conformer 
aux  règlements  anciens.  Dans  le  premier  cas,  la  pièce  était 
munie,  par  le  bureau,  d'un  plomb,  et  l'on  supposait  dans 
l'administration  que  les  fabricants  seraient  intéressés  à  avoir, 
sur  leurs  produits,  ce  plomb  i[ui  garantissait  aux  consomma- 
teurs la  bonne  qualité  des  étoffes  ainsi  marquées. 

Mais  les  étoffes  dites  libres  devaient,  elles  aussi,  passer  par 
le  contrôle  officiel  et  répondre  à  un  certain  minimum  de  con- 
ditions obligatoires-. 

Si  nous  écrivions  une  histoire  de  la  politique  économique  de 
l'ancien  régime,  nous  nous  arrêterions  longuement  à  exami- 
ner de  près  ces  lettres  patentes  et  à  en  montrer  les  tendances 
contradictoires:  donnant,  d'un  côté,  le  libre  essor  nécessaire  à 
l'industrie,  et  suscitant  par  là  l'esprit  d'invention,  et,  d'autre 
part,  maintenant  en  état  de  suspicion  les  fabricants  qui  vou- 
draient user  de  cette  liberté,  contre  laquelle  on  jugeait  indis- 
pensable de  protéger  le  public  ^. 


fabriquées  selon  les  règlements,  afin  que  la  confiance  publique  ne  pût 
jamais  être  trompée  (Arcb.  nat.,  F'^  O.^.ï-B.  Lettres  patentes  du  lîoi..., 
4  juin  1780). 

I.  Arcli.  nat.,  F'^  (k^a-R.  Lettres  patentes  du  4  juin  1780. 

3.  Ibidem  :  article  V.  Les  éloires  de  la  pelile  draperie,  de  la  largeur  de 
cinq,  huit  et  au-dessus,  ne  pourront  avoir  au  sortir  du  métier  que  cin- 
quante-cinq aunes  au  plus  de  longueur.  Cf.  aussi  les  art.  IH.  IV  et  VIII. 

3.  Voici  le  jugement  d'un  homme  de  l'époque  révolutionnaire  sur  les 
règlements  de  i779-'77i  :  "  Necker  vint  ensuite;  il  prit,  entre  le  système 
des  règlements  et  celui  de  la  liberté  absolue  et  indéterminée,  un  parti 
mitoyen  qui  aurait  pu  convenir  à  un  gouvernement  incertain  sur  les  prin- 
cipes et  facile  à  ébranler  sur  leur  exécution.  »  (Bibl.  nat.,  Invent.,  aGaca, 
Journal  des  arts  el.  manufaclures,  t.  III,  article  de  C.  Valat,  Mémoire  sur  les 
inanufdctures  d'àloffes  de  laine,  p.  .'197). 
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Ce  ([uc  nous  voulons  seulement  noter,  c'est  que,  pas  plus  que 
les  anciens,  ces  nouveaux  règlements  allénués  ne  jouissaient 
d'aulorilé  dans  les  eam]iapnes  indusliielics.  A  ce  point  de  vue. 
les  resliiclioiis  (jue  l'on  avail  a|)i)i)rli'-('s  au  réj^inie  libéral  de 
177;).  après  la  démission  de  \ecker,  —  comme,  par  exemple, 
1  "arrôt  de  1782  qui  oxplicpiait  que  le  caractère  facultatif  des 
rèo-lemenis  ne  s'appliquait  qu'aux  étolfes  dont  le  prix  était 
inférieur  à /lo  sous,  mais  que  ces  règlements  restaient  obliga- 
toires poiu'  tous  les  produils  plus  chers,  —  n'avaient  égale- 
ment aucune  imporlance  '.  Ces  restrictions  étaient  dues  au 
régime  de  réaction  fpii  carartérise  la  période  de  1781  à  1788. 
Toutefois,  et  bien  ([ue  les  campagnes,  par  leur  insoumission 
aux  règlements,  dans  les  vingt  dernières  années  du  xvn'  siècle, 
eussent  fortement  afi'aibli  ceux-ci  dans  les  villes  même,  ce  serait 
une  erreur  de  prélemlre  f[ue  les  prescriptions  qui  régissaient 
l'industrie  n'auraient  (hi.  dans  les  années  qui  précédaient 
immédiatement  la  Uévolulion.  tiiicune  portée  historique. 

Si,  en  effet,  d'une  pail.  les  inspecteurs  des  manufactures 
constatent  avec  dépit  que  les  règlements  étaient  méprisés  dans 
les  villes  même,  les  industriels  des  villes,  d'autre  part,  se  plai- 
gnent de  ce  que  l'administration,  tout  en  les  accablant.de 
toutes  sortes  d'exigences,  ne  faisait  rien  [)Our  protéger  les  inté- 
rêts des  personnes  disposées  à  observer  les  règles.  Le  fabricant 
rural  était,  en  fait,  débarrassé  de  toutes  les  entraves  et  de 
toutes  les  tracasseries  dont  souffraient,  somme  toute,  les  indus- 
triels de  Paris  et  de  Lyon.  El  cela  n'était  pas  sans  causer  un  vif 
mécontentement  parmi  les  fabricants  des  grandes  villes,  où 
l'inspection  était  sulllsammenl  forte  pour  faire  des  ennuis  aux 
récalcitrants  et  exiger  le  resiieci  des  règlements.  Le  fisc  ne 
lirait  aucun  profit  de  l'obsiM-valionde  eesderniers:  en  revanche, 
ils  provorpiaient  l'irritation  des  gros  industriels,  irritation  qui, 
plus  lard,  exerça  sin-  les  événements  une  certaine  influence. 
Ici  donc  s'observe,  comme  ailleurs,  le  phénomène  psycbolo- 


I.    \it1i.  liai..  F''^  ().")5.    Kxtrait  du   proci's-vorbal    lio   l'asseiiibloc  proviii- 
tiiilc  (11- la  Ilaulo  Giivcniic.  (iu  11  octubre  1783. 
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u;i(|uc  iiolé  jiar 'I'oc([iu'\  illc  :  rAiicicii  rc'^imi'.  h  la  vi'illc  de  sa 
chute,  opprimait  moins,  mais  ajjaçail  plus  qu"au  temps  où  il 
était  tout-puissant. 

Cette  remarque  de  Tocqueville  vient  d'elle-même  à  l'esprit, 
lorsque,  dans  un  mcmc  document,  et  presque  à  la  même  page, 
on  lit  tout  d'abord  que  les  fabricants  dans  les  villes  de  Pro- 
vence se  soustrayaient  à  tout  contrôle,  que  les  bureaux  de  visite 
se  trouvaient  «  dans  un  terrible  désordre  »  et,  dans  certains 
endroits,  ne  fonctionnaient  même  pas  du  tout,  et  ensuite  que 
les  mêmes  fabricants  disaient  »  éprouver  de  la  gêne  dans  leurs 
affaires  »  à  cause  des  vexations  résultant  des  règlements,  et  se 
plaignaient  en  termes  amers  de  ces  mêmes  bureaux  de  visite*. 

Le  gouvernement  s'efforçait  de  faire  comprendre  aux  fabri- 
cants (après  la  publication  des  règlements  de  1780)  que  les  for- 
malités auxquelles  on  les  obligeait  étaient  maintenues  dans 
leur  propre  intérêt,  que  l'apposition  obligatoire  de  i>  la  marque 
nationale  »  sur  chaque  pièce  de  drap,  de  soie,  de  toile,  de 
cotonnades,  etc.,  était,  pour  l'État,  une  garantie  contre  la  con- 
trebande et,  par  conséquent,  une  mesure  très  utile  à  l'industrie 
française -.  Peine  perdue  :  pas  plus  que  les  règlements  sévères 
d'auparavant,  les  règles  moins  rigoureuses  de  1780-81  n'étaient 
respectées  par  les  fabricants,  et  ceux-ci  expliquaient  aux  auto- 
rités, avec  la  même  franchise  que  naguère,  que  l'industrie  ne 
pouvait  subsister  que  grâce  précisément  à  la  /(0//-observation 
de  tous  règlements  :*. 


I.  Ménioiro  sur  l'état  actuel  (le  In  fabrir.Tlion  de  l'ancienne  province  de 
Provence,  etc.  C'est  un  rapport  à  u  Monsieur  le  controlleur  général  des 
flnances  »,  signé:  Maiol,  élève  des  nianufacfures,  et  fait  à  Vix,  le  i4  dé- 
cembre 1790. 

3.  .Vrch.  nat..  V-  655-E.  Observations  sur  la  lettre  de  M.  Terray.  du 
II  août  1781.  en  réponse  à  celle  qui  lui  avait  été  écrite  le  28  juin  par 
M.  Joly  de  Fleury,  etc. 

3.  .\rch.  nat.,  F*'^  055-B.  Saint -Afl'rique.  Généralité  de  Montauban. 
Mémoire  des  fabricants  de  Saint-AlTrique  :  c  Ils  demandent  à  n'être  point 
assujettis  aux  règles  prescrites...  pour  les  étoffes  de  leurs  fabriques. 
Ils  exjjosent  qu'ayant  toujours  été  accoutumés  à  travailler  d'après  leur 
goût  et  suivant  leurs  modes,  leurs  fabriques  se  sont  toujours  soutenues 
avec  succès,  mais  que.  s'ils  sont  obligés  de  suivre  strictemenl  les  nouveaux 
règlements,   elles    tomberont   infailliblement.   »  vCe   mémoire  est   annexé 
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l/inspi'clion  de  la  généralilé  du  l'oilou  coiislalail  (jnc  non 
seulement  les  règlements'  nrlaiciil  jias  observés  dans  la  géné- 
ralilé, mais  encore  qu'on  les  ignorait  profondément  ;  elle  se 
déclarait  donc  absolument  impuissante  à  ItiKcr  lonlrc  un  tel 
état  de  choses'.  11  va  sans  dire  que  le  régime  atténué  de  1779- 
1781  ne  modifia  en  rien  cette  situation  -. 

l)"après  des  rapports  ofliciels,  il  était  élahli  (pi'en  Auvergne 
non  plus,  les  nouvelles  règles  n'étaient  ])as  respectées  (178a)  •'. 
Holaïul  constata  la  même  chose  pour  toute  la  Picardie,  à  la 
suite  de  la  tournée  d'inspection  qu'il  avait  faite  dans  ce  pays 
en  juillet  et  en  août  1782*  ;  il  déclare  à  ce  propos  qu'il  ne 
voyait  aucun  moyen  de  combattre  eiricacement  cet  état  de 
choses*.  La  manufacture  de  lainage  de  Van  Robais,  à  Abbe- 
ville,  ainsi  que  bien  d'autres  établissements  industriels  consi- 
dérables d'Abbeville  et  d'Amiens,  refusaient  de  se  conformer 
aux  règlements  :  Roland  avait  pu  le  noter  dès  sa  précédente 
tournée  d'inspection,  en  1781'^.  Et  s'il  en  était  ainsi  pour  les 
régions  essentiellement  industrielles,  sur  lesquelles  le  gouver- 
nement concentrait  toute  son  attention,  si,  en  particulier,  de 
gros  industriels  tels  que  Van  Robais,  Martel,  Hecquet,  Homasset 


à  la  minute  d'un  rapport  de  Montaraii  sur  cette  alTaire.  Dans  cette  requête 
it  est  question  non  seutenient  d'intérêts  ])u renient  tncaux,  mais  de  toute 
l'industrie  française,  «  les  fabriques  et  la  leur  particulièrement  «.  Cf. 
I''i2  655-B.  Requête  commençant  par  ce  mot  »  .Monseigneur  »  en  marge  du 
manuscrit  de  M.  de  Montaran,  31  septembre  1782.) 

I.  Arcli.  nat.,  F''^  564.  Observations  et  récapitulations  sur  les  manufac- 
tures du  Poitou  (i5  février  1778). 

■2.  Ibid.,  1''^  56A.  Généralité  de  Poitou.  Inspection  des  toiles.  Premier 
semestre  de  l'année  1784.  Balance  générale  (Observation). 

3.  Ibid.,  F'"^  65o.  Procès-verbal  de  tournée  du  St.  Jubié,  inspecteur  des 
manufactures  h  Clermont-Ferrand.  Lettre  de  Jubié  (Clermont,  le  0  juil- 
let 1781)). 

4.  Ibid.,  F"  65o.  Inspection  des  manufactures  de  Picardie  (Amiens,  le 
37  août  1782.  Signé:  Roland  de  La  Platikue). 

5.  Ibid.,  F''^  65o.  Extrait  de  la  lettre  de  messieurs  de  Montaran  fils  et 
Rlondel,  intendants  de  commerce  (en  marge,  la  réponse  de  Roland  au 
reprocbe  (jui  lui  avait  été  fait  d'envisager  la  siluatinn  sous  un  jour  tiop 
sombre  et  de  ne  pas  indiquer  de  remède). 

(j.  Ibid.,  V'  6,io.  Observations  sur  l'état  des  fabricpies  et  du  conuuercc 
de  Picardie,  faites  dans  ma  tournée  commencée  le  2a  juillet  et  Unie  le 
7  août  1781. 
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et  aulres,  cités  ])ur  lloland,  ixiuvaiciit  liillcr  avec  succès  contre 
le  coiitmle,  on  |)cut  aflirmcr  hardiment  ((ue  la  réglementation 
de  l'industrie  était  parfaitement  impuissante  en  France,  à  la 
veille  de  la  Révolution. 

La  campagne  avait  vaincu  la  réglementation  :  elle  n'avait  pas 
seulement  donné  à  la  ville  l'exemple  de  la  désobéissance  aux 
règles  prescrites,  mais  elle  avait  rendu  surtout,  impossible 
l'obéissance  à  tous  les  règlements  établis  soit  avant,  soit  après 
1780-1781. 

Les  organes  ofTiciels  constatent  encore  le  même  phénomène 
dans  la  Champagne.  La  terre  rapporte  peu  dans  cette  province, 
les  villageois  y  sont  donc  forcés  de  s'occuper  beaucoup  de  tra- 
vaux industriels,  nolammcntde  la  fabrication  des  tissus  de  coton. 
Les  deux  centres  industiiels  de  cette  région,  Troyes  et  Reims, 
donnent  à  eux  seuls  de  l'ouvrage  à  environ  3o.ooo  personnes  ; 
il  n'y  a  pas  un  village  où  la  population  ne  travaille  pour  les 
manufactures  '  ;  là  encore  les  fabricants  ne  veulent  connaître 
aucunes  règles  établies  par  la  loi  pour  l'industrie  textile,  et  ils 
n'en  observent  aucune-. 

Dans  les  provinces  du  Centre,  en  Touraiiie  notamment, 
»  les  règles  nouvelles  ni  les  règles  anciennes  ne  sont  obser- 
vées davantage''  ». 

Dans  la  première  moitié  de  l'année  1789,  l'intendant  général 
du  commerce  voulut  avoir  l'opinion  des  inspecteurs  des  manu- 


I.  Arch.  nat.,  V-  6O1,  signé  :  Iîrigard,  inspecteur  ambulant  des  manu- 
factures, l'aris,  ce  i.î  décembre  i7S'i):  <.  ...La  (Jliampagne  est  une  des 
provinces  de  France  où  les  fabriques  se  sont  toujours  maintenues  avec  le 
plus  de  vigueur...  Si,  dans  la  plus  grande  partie  do  la  Champagne,  le  sol  est 
ingrat  et  se  refuse  aux  soins  que  l'on  prend  de  le  cultiver,  d'un  autre  côté 
l'industrie  y  est  si  généralement  répandue  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  village 
où  l'on  ne  s'occupe  soit  à  la  filature  de  la  laine  et  du  coton,  soit  à  en  fabri- 
quer des  étoffes  ou  des  ouvrages  de  bonneterie...  » 

9..  Ibid.  «  ...Le  système  arbitraire  est  généralement  adopté  dans  toutes 
les  fabriques  de  la  Champagne  ;  ce  système  semble  dispenser  le  fabricant  de 
toutes  règles  et  mesures,  et  le  rend  libre  dans  sa  fabrication.  » 

3.  .\rcbives  départementales  d'Indre-et-Loire.  C  ii3.  .\.  Monseigneur 
Duchizel,  intendant  de  la  généralitéde  la  ïoiiraiiie.  Bureau  des  marchands 
de  la  draperie  de  Tours  (Tours,  ce  32  juillet  1782)  :  <c  .\  Tours...  rien  des 
anciens  et  nouveaux  règlements  et  ordonnances  ne  s'y  exécute  à  ce  sujet.  » 


ya  I.  iMti  simi:   dvns   i.i;s   c  vmi>\<;m;s   fn    iu\\r:i; 

fai'lures  sur  les  résiilliih  |)i()V(i(|ii(''s  par  l'alli'iiiialioii  aux  ir^dc- 
menls,  cii  1-79-17S0.  L'iiispocleur  Hrisson.  on  jelaiil  un  coui) 
û\v\\  cronscmblc  sur  les  ilix  aimées  éeoiilées,  — •  les  dix  der- 
T\ières  années  de  l'Vneien  régime.  —  répondit  calégoriquemeiit 
que,  en  ce  qui  eoneeinait  les  perfcclionnement  techniques, 
Tindustrie  française  non  seidcnienl  n'avait  fait  aucun  progrès, 
mais  qu'elle  avait  même  plutôt  l'ail  un  |)as  en  arrière  ;  le  seul 
domaine  où  l'esprit  d'invention  se  fut  manifesté,  c'était, 
comme  on  dirait  aiijdiird'liui.  celui  du  «  sabotage  »  des  pro- 
iluits  '. 

Les  inspecteurs  tles  manufaclures  nolaienl,  en  général,  le 
caractère  contradictoire  des  règles  de  i77<)-i78o,  qui.  tout  en 
paraissant  proclamer  la  liberté  entière  de  la  fabrication,  astrei- 
gnaient en  même  temps  l'industriel  fabiiquanl  les  étoffes 
dites  libres  à  toutes  sortes  d'obligations,  insciiptions.  marques, 
présentation  des  étoffes  aux  bureaux  de  visite,  etc.  -. 

Le  gouvernement  lui-même  savait  du  reste  fort  l)ien  tout 
cela.  Il  se  rendait  compte  et  de  l'impuissance  des  inspecteurs, 
cl  de  l'irritation  que  ceuv-ci  par  leurs  interventions  causaient 
parmi  les  industriels,  et  de  la  résistance  passive  sans  doute, 
mais  obstinée,  que  ces  derniers  opposaient  à  toute  tentative  un 
peu  sérieuse  de  faire  res])ecter  les  règlements.  11  suffirait,  pour 
s'en  eoiivaiucre,  de  parcourir  l'iulroductioM  aux  lettres  [latentes 
du  roi  de  1779  ■'. 


1.  Arch.  nat.,  F''^  55i-552.  Ob.servations  des  inspecteurs  ambulants  dos 
manufactures  sur  les  lettres  patentes  des  â  mai  1779.  i,  4  et  28  juin  1780. 
(Le  l'i  mai  1788).  Observations  (!<■  M.  lirlssiiii  ;  <i  I>'espril  d'invenlinii  n'a 
paru  se  développer  que  dans  le  f,'Piiie(lc  l'allération  des  qualités,  non 
dans  celui  des  perfections.  » 

2.  Arch.  nat.,  F'*  55i-552.  Observations  des  inspecteurs  ambulants  des 
manufactures  (le  li  may  1789):  «  Pourquoi  parler  dans  le  préambule  de 
ces  Lettres  patentes  de  raffranchissemeiU  de  lonles  espèces  d'examen  et  de 
visite  pourles  élofTcs  libres.  ])uisque.  par  les  articles  11  cl  i3  des  mêmes 
lettres  patentes,...  elles  sont  soumises  à  une  vérification...  des  inscriptions 
et  des  plombs  de  teinture?  (leci  paraît  contradictoire.  "  (Les  mots  en  ilali- 
([ues  sont  soulignés  dans  le  texte.  Les  observations  sont  signées  par  cinq 
inspecteurs  :  Lazowski,  Hhown,  Lvlskl.  Lepage.  lim  gaudi. 

3.  Arch.  nat.,  F'-O'ii.  Lettres  i)alentes  du  roi  coiicern.int  les  ininiufac- 
lares.  données  à  Marly  le  5  mai  1779.   Rcgistrées  en    l'arlement  le   ly  des 
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Il  aurait  l'ié.d'aillcur.s,  lurl  clilîicile  an  youvt^rncinciil  d'ignorer 
ces  i-hoscs.  puisque  les  fabricauls  eux-uièines  se  faisaient  un 
devoir  de  l'en  intonner  exactemeul. 

Sedan,  avec  toute  la  vaste  région  située  dans  son  voisinage, 
était  un  des  centres  les  plus  importants,  sinon  même  le  plus 
important  de  la  France  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des 
draps.  Et  c'étaient  principalement  les  campagnes  qui  y  étaient 
occupées.  Que.  dans  ces  conditions,  les  règlements  eussent  été 
tenus  en  parfait  dédain  dans  ce  pays,  il  n'y  a  là  rien  de  surpre- 
Tiant  après  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  à  ce  sujet.  Mais  le 
plus  curieux,  c'est  que  les  manufacturiers  locaux,  dans  un  rap- 
port très  respectueux  présenté  aux  autorités,  explkj liaient  franche- 
ment leurs  succès  par  la  no/i-observalion  des  règlements  décrétés 
jadis  (en  ly/iS)  spécialement  à  leur  intention.  Tant  qu'ils  s'y 
étaient  conformés,  l'industrie  était  allé  de  plus  en  plus  mal. 
Mais,  dès  qu'ils  avaient  pris  le  parti  de  les  négliger,  elle  pros- 
péra. Ils  continuaient  donc,  ajoutaient-ils.  à  jouir  de  la  liberté 
qu'ils  s  étaient  octroyée,  quoique  les  règlements  en  question 
n'eussent  point  été  abolis'. 

Cahors  et  sa  région  étaient  occupés  des  «  premiers  travaux  » 
dans  la  fabrication  d'étoffes  de  laine,  qui  était  la  principale 
industrie  du  pays,  n  Ln  grand  nondjre  de  femmes  et  d'enfants 
y  travaillaient  tant  à  Cahors  même  que  dans  les  petites  villes 
et  les  villages  des  environs.  »  Il  va  sans  dire  que  nulle  règle 
n'y  était  observée.  Les  partisans  de  la  réglementation  accusaient 
les  autorités    d'être  trop  tolérantes  envers  les  violateurs  de  la 


niénips  mois  cl  nii  :  "...En  oll'et,  (aiulis  que  dans  plusieurs  villes  dos  ins- 
pecteurs, niai[ilenant  la  rigueur  des  lois,  inquiètent  les  manufacturiers  qui 
s'en  écartent,  ailleurs,  rebutes  par  la  résistance  qu'on  leur  oppose,  ils 
n'apportent  aucun  frein  à  la  négligence  et  aux  abus  qui  se  sont  intro- 
duits... » 

1.  Arcli.  nat..  F''^  6.58-B.  Mémoire  sur  la  fabrique  de  Sedan  (1782)  >< ...  La 
fabrique  de  Sedan  s'est  relevée  graduellement  en  raison  de  son  inobser- 
vation ;  car,  ([uoique  d'autres  causes  puissent  avoir  contribué  à  la  con- 
duire au  tlegré  de  prospérité  où  elle  est  parvenue,  il  parait  qu'on  ne 
peut  méconnaître  rinfluence  désavantageuse  du  règlement  de  i-43  dans  la 
décadence  subite  qu'il  occasionna  et  dans  les  progrès  successifs  qui  ont 
suivi  son  inexécution.  » 


-/l  L  iNm>riui-:   dans  i.i:s   cvmi-vcmîs   en   i-iiance 

loi'  :  colles  ci  ne  niaiciil  pas  le  l'ail,  mais  ([n'aiiraiciil-cllcs  pu 
l'aire,   iiiipuissaiiles  eciiume  elles  j'élaieiil- i' 

Uareiueiil,  les  inspccleurs  des  niaiiufaclures  saisissaient  les 
étoiles  II  illégales  » .  Les  propriétaires  des  étoffes  saisies  alléguaient, 
pour  se  disculper,  par  excm])le  que  le  bureau  se  trouvait  être 
très  éloigné-*.  Les  amendes  imposées  dans  ces  cas  aux  coupables 
étaient  insigniliantes  K  Mais,  dans  la  très  grande  majorité  des 
cas,  les  inspecteurs  ne  voyaient  aucun  moyen  de  lutter  contre 
la  \iolation  des  règlements. 

D'ailleurs,  l'inspection  semblait  assez  portée,  sinon  à 
approuver,  dû  moins  à  justifier  cette  désobéissance  des  fabri- 
cants des  campagnes  aux  règlements.  Ainsi,  par  exemple,  l'ins- 
pecteur de  Montaubau,  qui,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  le  remarquer,  voyait  en  l'industrie  rurale  un 
moyen  à  la  disposition  du  paysan  de  cette  contrée  montagneuse 
et  peu  fertile,  d'équilibrer  son  maigre  budget,  rapportait  au 
gouvernement  que  les  fabricants  en  question  ne  voulaient 
point  et  n'avaient  jamais  voulu  connaître  aucun  règlement, 
mais  que,  si  on  devait  les  en  punir,  prétextant  une  cupidité  de 
leur  i)art  ou  une  tendance  à  tromper  les  consommateurs,  cela 
équivaudrait  à  les  priver  de  tout  fruit  de  leur  travail  ■'. 

Il  y  avait,  en  outre,  des  cas  où  les  autorités,  en  présence  d'une 
inobservation  manifeste  des  prescriptions  légales,  hésitaient, 
cependant,  à  conclure    à  une  violation   de  la  loi.  Rappelons, 


1.  .Vieil,  nat.,  I-''-  6.'>9-H.  Leilrr  do  Tcnay  à  Montaran,  le   23  mars  1779. 

a.  .\rcli.  nat.',  F'-  Gôg-H  (le  0  mai  1778).  I.ollre  de  Brûlé,  inspecteur 
des  manufactures  (le  destinataire  n'e.st  pas  désigné,  mais  la  lettre  est 
visiblement  adressée  à  Keckcr).  Tous  les  documents  de  ce  dossier  cons- 
tatent un  dédain  complet  des  fabricants  de  Cahors  à  l'écrard  des  règle- 
ments. 

3.  Archives  départementales  île  l'IiuIre-et-Loire,  C  lai.  \  Monsieur  l'in- 
tendant de  Tours  (ce  20  octobre  17831. 

',.  Ibid. 

,').  Arcli.  nat..  V-  fi5().  Mémoire  du  commerce  cl  de  l'iiubislrie  de  la 
généralité  de  Monlauban.  Année  1778.  Observations  particulières.....  Ces 
sortes  de  fabrii|ues  ont  été  assujetties  à  des  règlements  (pii  n'ont  jamais 
eu  d'exécution,  parce  qu'il  aurait  fallu  faire  perdre  au  propriétaire  le  fruit 
de  tous  ses  travaux  et  celui  desa  famille,  si  l'on  avait  voulu  le  punir  de  sa 
cupidité  et  de  son  pencbanl  à  tromper  les  consommateurs.  » 
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par  exemple,  le  rappori  de  riiispccleui'  de  la  f^éiiéralilé  de 
Caen,  qui  informait  l'inleiRlaiil  du  commerce,  en  1780,  qu'il 
existait,  dans  loiiles  les  villes  et  campagnes  de  cette  région, 
des  loiliers  (jui  tra\  aillaient  direclemenl  sur  commande  de  leurs 
clients,  ceux-ci  ignorant  même  à  [)eu  près  toute  autre  façon  de 
seproeurerde  la  toile.  Ces  fabricantsne  faisaient  partie  d'aucune 
corporation,  et  n'observaient  aucun  règlement  :  de  quelle 
manière  agirait  on  donc  à  leur  égard  ?  Fallait-il  les  regarder 
comme  des  fabricants  tenus  d'observer  les  règlements  ou 
comme  des  ])roducteurs  auxquels  les  dispositions  légales 
régissant  l'industrie  n'étaient  point  applicables  ?  L'inspecteur 
demandait  au  gouvernementd'éclaircir,  pour  lui,  cet  te  question  '. 
Sans  doute,  celle-ci  ne  pouvait  être  posée  que  d'une  manière 
purement  platonique,  car,  de  quelque  façon  qu'on  les  considérât, 
les  fabricants  des  campagnes  refusaient,  avec  une  égale  persis- 
tance, de  tenir  compte  des  règles. 

L'intendant  Ballainvilliers  dit  positivement  que,  dans  le 
Languedoc,  les  règlements  n'étaient  exécutés  par  personne  et 
que  ce  fait  même  en  démontre  clairement  l'inutilité  -.  Il  parle 
avec  un  dédain  et  un  agacement  mal  dissimidés  de  tous  ces 
discours  relatifs  à  la  réglementation,  qu'il  trouve  vides  et  dénués 
de  sens,  car  ils  ne  pourraient,  à  son  avis,  donner  aucun  résultat 
utile.  Cet  homme,  qui  avait  profondément  étudié  la  région 
qu'il  avait  administrée  pendant  trois  années  et  où  l'industrie 
rurale  avait  pris  un  développement  particulièrement  considé- 
rable, comprenait  mieux  que  quiconque  que  la  réglementation 
de  l'industrie  en  France  était,  en  pratique,  déchue  sans  retour 
possible  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  force  assez  puissante  pour  la 
relever  ou  seulement  la  maintenir. 


I.  Arcli.  liai.,  l'''-' 658-.V.  MiMiioirr  pour  servir  (rjiiiiplialion  à  celui  que 
l'inspecteur  des  luanufactures  de  la  généralité  de  Caen  a  eu  l'iionneur 
d'adresseï' à  Munsieur  Tolo/.an,  etc.  di  mai  17S0.  Signé:  Dk  I'kuiiiehs  i. 

a.  Mémoires.  C(ininiunie:iliiiu  de  M.  lîlocli,  p.  ^8.  Ces  règlements  tant  de 
fois  et  toujouis  éludés  snnt  aujourd'hui  lombes  en  désuétude  ;  leur 
inutilité  n'est  plus  nu  problème  ;  elle  est  plus  que  prouvée  parleur  inexé- 
cution. 


■j6  I.  INPt  SIUIK    l>ANS    I.KS    (  )  AMl'ACM'.S    K\     IliWCK 

l']sl  il  hrsôiii  (l'iijoiilcr.  a[)ic's  luiil  ce  (|tii  nIciiI  (l'rlr(M'X])os(^. 
(jnc  l(>s  in;imiriuiiiri(M'S  tics  villes.  ;i  |)('iiir  la  li(''\ nliilioii 
CDiniiu'iici'e,  cl  sans  attendre  nul  acte  légal  al)(jllssanl  la  ré^-'le- 
mentation,  cessèrent  complètement  (1(>  respecter  celle-ci? 

L'historien  n'est  d'ailleurs  nullement  obligé  d'arriver  à  cotte 
conclusion,  logique  et  naturelle  pourtant,  à  l'aide  de  déduc- 
tions abstraites  :  les  tlocumenls  sont  là  qui  donnent  les  témoi- 
gnages les  plus  catégoriques.  Voici  ce  qu'écrit,  par  exemple, 
l'inspecteur  des  manufactures  d'Amiens  et  d'Abbcville  dans 
le  milieu  de  l'année  1790  :  «  L'inspection  de  cet  état  ne 
[)rouve  rien  aulie  chose  que  l'abandon  presque  absolu  des 
bureaux  de  marque.  L'oubli  de  toutes  les  lèglcs,  la  haine  contre 
tout  ce  qui  représente  l'idée  d'assujétissement  et  d'impôt  sont 
les  motifs  de  cet  abandon  ».  etc.  '.  La  seule  chose  que  l'inspec- 
tion puisse  faire  dans  ces  conditions,  c'est  de  se  résigner  à 
accepter  ces  faits-. 

La  suppression  de  la  fonction  d'inspecteurs  des  manufactures, 
qui  eut  lieu  le  27  septembre  1791  etqui  eut  naturellement  pour 
résultat  de  libérer  les  manufactures  de  toute  espèce  de  règlement 
et  de  contrôle,  ne  fd  que  consacrer  définitivement  un  état  de 
choses  qui  existait  déjà  longtemps  auparavant^'. 

Toutes  les  règles  avant  trait  à  la  conduite  des  ouvriers,  si 
souvent  édictées   sous    l'Ancien   régime,    ne  visaient,    d'après 


1.  .Vrchives  départemeiilalns  de  la  Soininc,  Scrie  Lin,  Indu-strie  et  com- 
merce. 1790-1791.  Généralité  (l'Amiens.  Six  premier.s  mois  de  1790.  Toiles 
et  toileries.  Observations  snr  les  matières,  la  main-d'o'uvre  et  les  lieux  de 
consommation. 

3.  Ibld.  "  Une  tolérance  aveugle  est  le  seul  parti  q\ic  les  circonstances 
permettent  de  suivre.  » 

?i.  Le  décret  de  l'Assemblée  législative  du  37  septembre  fut  ratifié  par  le 
roi  le  lO  octobre  1791.  Loi  portant  suppression  de  toutes  (;hambres  de 
commerce  existant  dans  le  royaume,  donnée  à  Paris  le  iti  octobre  1791. 
Art.  Il  :  "  Les  bureaux  établis  pour  la  visite  et  marque  des  étoffes,  toiles 
et  toileries  sont  supprimi's.  ainsi  f[uc  lesdites  visites  et  marques.  »  Cf.  la 
circulaire  du  miiiisticde  l'intérieur  aux  iiis])ecteurs  les  informant  officiel- 
lement de  la  suppression  de  leur  fonction  (Archives  départementales  de  la 
Seine-Inférieure,  Série  li.  liasse  11°  3^09).  Copie  de  la  lettre  circulaire 
adressée  aux  inspecteurs  des  manufactures  par  M.  Delessart.  ministre  de 
l'inlérii'ur,  le  51  octobre  1791. 
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ro|)iiiioii  yénéralcim'iil  ailiiiisc  dans  la  secoiulo  moitii;  du 
.xviii''  siècle,  que  les  ouvriers  travaillaiil  dans  rétablissement 
mêuic  de  leur  patron,  ou  dans  sa  maison,  «  les  ouvriers  du 
dedans  ».  comme  on  les  appelait  alors.  Elles  ne  concernaient 
en  lien  la  grande  masse  des  ouvriers  qui  travaillaient  chez  eux 
ou  II  ouvriers  ilu  dehors  '  <>.  Les  patrons  axaient  l'ail,  il  est  vrai, 
une  tentative  (en  1735)  pour  restreindre  la  liberté  des  ouvrii'rs 
de  celle  dernière  catégorie,  mais  l'arrêt  publié  à  cet  eiret  le 
:!.")  septembre  1735  resta  absolument  sans  etîet.  Les  ouvriers  du 
dehors  continuaient  à  travailler  pour  qui  bon  leur  semblait, 
changeaient  de  palrons  sans  avertir  ceux-ci  [lar  avance,  sans 
demander  à  qui  que  ci^  fût  d'autorisation  écrite,  sans  aucune 
formalité,  en  un  mot"-.  Le  i3  février  1770.  Irudaine  publia 
même  un  arrêté  j)ar  lerpiel  il  conliiinail  cette  entière  liberté 
lies  ouvriers  ^. 

Ainsi   la   grande    masse  des   ouvriers  des   campagnes,   qui, 
tout  entière,  entrait  dans  la  catégorie  des  ouvriers  du  dehors. 


1.  \icli.  riat..  F'-    O.'ii.  Ubservalioiis  sur   In    polici'   à    ('tablir    entre    les 
abrieants  et  les  ouvriers  des  manufactures  :  <•  ...  11  ne  paraît  guère  possible 

d'établir  pour  ces  deux  classes  (rouviiers  une  même  police.  Celle  que 
es  règlements  ont  déterminée  tombe  uniquement  sur  les  ouvriers  du 
dedans  ».  etc. 

2.  Ibid.  «...  et  qui  d'ailleurs  n'a  iullué  en  rien  sur  les  ouvriers  du 
dehors». 

3.  L'arrêté  visait  spi'cialement  les  1.  eanleurs  et  cardeuses.  fdeurs  et 
fdeuses  ■!  i^cf.  1''-  CVi.  Observations  svir  la  police  à  établir  entre  les  fabri- 
cants elles  ouvriers  des  manufactures),  mais  cette  indication  précise  avait 
été  provoquée  justement  par  les  tentatives  illégales  des  manufacturiers  de 
Louviers  et  d'Elbeuf  de  porter  atteinte  à  la  liberté  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient pour  eux.  L'auteur  du  mémoire  cite,  qui  écrivait  apparemment 
en  1779.  proposait  de  ne  pas  modifier  l'état  de  choses  existant  et  de  con- 
firmer encore  une  fois  la  liberté  complète  "  des  cardeurs  et  cardeuses, 
fileurs  et  Pileuses  et  autres  ouvriers  travaillant  dans  leurs  propres 
demeures,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  campagnes.  »  Ce  très  intéres- 
sant document  n'est  jias  signé.  L'administration  des  archives  lui  a  attribué, 
par  supposition,  la  date  d'après  1779.  11  peut,  en  ell'et,  être  sorti  de  la 
plume  d'un  membre  quelconque  de  l'assemblée  qui,  en  1779-1780,  travaillait 
à  l'élaboration  de  règlements  nouveaux  pour  l'industrie,  ou,  peut  être,  de 
celle  d'un  inspecteur  des  manufactures.  La  pièce  a  été  trouvée  dans  les 
papiers  de  feu  M.  Bonnassieux  et  mise  (le  7  janvier  1907)  dans  le  carton 
F'--   054. 


■jS  I.'lNDl  STIUI:     HANS     I.I:S     C  VMI'AC.NKS     in     l'IiANflE 

ignoi'ail  tdulc  prescription   irfjlaiil  ses  rap|)nrls  a\('c  les  inaiiii- 
faefurlers. 

Dans  cet  ortl ic  de  faits,  on  a\ ail  clunc  coniiJiis.  dès  le  premier 
aboid.  l'impossiliililé  de  inller  eonlre  la  force  dos  choses.  Dans 
la  question  de  la  réglenieiitalion  ItH'lniiquo  de  l'industrie,  il  y 
avait  eu  au  contraire,  connue  nous  l'avons  vu,  uue  tentative 
])our  faire  respecter  la  loi  dans  les  campagnes,  et  cette  tenta- 
tive avait  complètement  échoué. 


co^cLUSIO^ 


L'élude  qui  [)rrcî'di'  peut  èfi'c  rôsiimée  en  ces  quelques  pro- 
[)Ositions,   ([ui  en  ilccoulcnl  loul  nalurellement  : 

I.  —  Le  travail  industriel  dans  les  campagnes  françaises  a 
exercé  une  puissante  action  sur  toute  la  production  nationale 
en  général,  et  particulièrement  sur  l'industrie  textile,  où  son 
influence  peut  être  considérée  comme  absolument  prépondé- 
rante. 

II.  —  Les  pouvoirs  publics,  dans  la  seconde  moitié  du 
xvui"  siècle,  ont  eu  constamment  tendance  à  protéger  l'indus- 
trie rurale,  dans  laquelle  ils  voyaient  :  i"  un  facteur  de  l'abais- 
sement des  salaires,  el  a"  une  source  de  gains  supplémentaires 
pour   les  paysans,    surtout   dans  les    régions  peu  fertiles. 

III.  —  La  ]iriii(ipale  cause  qui  poussait  les  villageois  à 
s'occuperd'industrie,  c'était  la  pauvreté  de  leurs  terres  et  l'insuf- 
fisance du  travail  agricole  exclusif  à  leur  procurer  les  moyens 
nécessaires  à  la  subsistance  d'une  famille  paysanne.  Même 
dans  les  provinces  plus  favorisées  sous  ce  rapport,  le  travail 
industriel  dans  les  campagnes  ne  prenait  d'extension  qucdans 
les  parties  les  moins  fertiles  du  pays:  la  proximité  de  marchés, 
la  cerlitude  de  déboucliés,  etc.,  ne  constituaient  dans  ces  cas 
que  des  facteurs  d'ordre  secondaire. 

IV.  —  Les  documents  j)arlcnt  le  plus  souvent  de  paysans 
s'occiqiant  d'industrie  à  côté  des  travaux  des  champs  et  dans 
les  nionieiiis  de  loisir  que  leur  laissait  la  culture  de  leurs 
terres  ;  ils  parlent  inen    plus  rarement  de  paysans  ayant  com- 


Si)  I.  iMMSiuîi:    i)\Ns   i.i.s   (:\mi'\(,m:s    i;\    ikwcic 

lilMciiu'iil  aliaiiildiiiu''  la   Icir'c  |iiiur    iir    (Iciuaiiilcr   Iriii'  siilisis- 
laiicc  (|u'au  lra\  ail  t'Xilu>i\  ciiirnl   indii^l  liil . 

^  .  —  Dans  la  campafi'iic  franvaisc  de  la  >c'i(iii(lc  iimilir  du 
wiii"  siî'cio.  on  peut  noter.  îi  cMr  de  la  i'niinc  la  jiliis  simple 
de  la  piodiielioii  indusirielle.  —  c'est  à  diic.  du  liavail  exécuté 
par  le  produeleuf  sur  coniuiaiule  direele  du  eouscuuinaieur,  — 
(piaire  variélés  de  l'induslrie  à  doinicile:  i  '  I  ia\  ail  du  piodiic- 
leur  pour  le  marché  :  2"  Iraxail  du  producteur  pour  le  fabricant 
(pji  lui  l'ail  la  commande  eu  vue  de  ?Y'/i(/rconsui(e  la  marchan- 
dise, ou  poui-  le  commcr^-aiit  qui  lui  achète  le  produit,  déjà 
fabriqué,  dans  le  même  but  ;  dans  ce  cas.  toutefois,  il  arrive 
([ue  le  commerçant  s'adresse  runi  au  producteur  lui-même, 
mais  à  l'industriel  pour  le  coni|)le  de  (pii  celui-là  exécute  son 
Iraxail:  '.'v  le  producleui  rural  Iravaille.  dans  la  majorité  des 
cas.  sa  propre  matière  première,  mais  fréquemment  aussi, 
dans  certaines  régions,  celle-ci  lui  est  fournie  par  le  fabricant, 
en  même  temps  qu'il  donne  la  commande;  V  on  trouve,  mais 
plus  rarement,  des  traces  d'un  état  de  choses  où  non  seule- 
ment la  matière  premièi-e,  mais  aussi  le  métier  constitue  la 
propriété  du  patron  (pii  le  fournit  au  producteur  rural,  en  lui 
faisant  ses  commandes. 

VI.  i.'industrie  rurale  a,  par  le  l'ail  même  de  son  existence, 
porté  un  coup  mortel  aux  corporations  et  réduit  à  néant  la 
réglemeulatioil  de  l'industrie.  Sous  riniluence  de  cette  action 
des  campagnes,  les  règlements  devinrent  lettre  morte,  vers  la 
fin  de  l'Ancien  régime,  même  dans  beaucoup  de  villes.  Les 
campagnes  ont  accompli  une  sorte  de  rcihicliu  (ni  ahsiinlum 
des  règlements,  eu  s'en  émancipant  totalement.  Dès  lors 
l'observation  en  devint  naturellement  impossible  également 
dans  les  villes. 
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Page     I,  ligne  3,  au  lieu  rie  :  Loiitschisky,  lire  :  Loutchisky. 

Page  i3.  noie  i.  nu  lieu  rie  :  Cambrais,  lire  :  Cambrai. 

Page  l'i.  ligne  8,  au  lieu  de:  Curville,  lire:  Ourville. 

l'ogc  u.  ligne  18,  au  lieu  de:  Deladebat,  lire:  LafTont  de  Ladébat. 

—  noie  2,  au  lieu  de:  LafTont  Ladebat,  lire:  LafTont  de  Ladébal. 

Page  'i3,  ligne  aS,  au  lieu  de:  Paires,  lire:  Pérès. 
Page  49,  noie  i,  au  lieu  de:  Liges,  lire:  Limoges. 
Page  55,  note  3,  au  lieu  de:  Duclusel,  lire:  Ducluzel. 
Page  58,  note  3,  au  lieu  de  :  Jubé,  lire  :  .lubié. 
Page  63,  ligne  i5  et  note  3,  au  lieu  de:  Ferricrs.  lire:  Ferriéres. 
Page  70.  note  3,  au  lieu  de  :  St.  Jiibié.  lire  :  S'  Jubié. 
Page  71,  note  1,  au  lieu  de:  Brugard,  lire:  Rrnyard. 
Page  73.  note  3.  au  lieu  de  :  Brugard,  lire  :  Bruyard. 
Page  7.5,  note  i,  au  lieu  de:  Ferriers,  lire:  Ferriéres. 
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